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Depuis longtemps la terre ne suffisait plus il l'imagination

des artistes il la curiosité des lecteurs aux spéculations

de la liumirie. Pas un coin de ce vaste univers qui n'eût été

exploré expliqué et surtout illustré. Notre gloue commen-

çait il devenir vieux le besoin d'un autre monde se faisait

généralement sentir le public nous saura gré d'avoir songé

à combler cette lacune.

Le créateur de ce nouvel univers s'appelle Grandville.
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2 UN AUTRE DIONDE.

Que d'années se sont écoulées depuis le jour où le Titan de

l'illustration conçut pour la première fois l'idée de ravir au

ciel le feu qui donne la vie Une éternité un siècle dix

ans ont passé pendant lesquels Grandville courbé sous le

poids de sa pensée qui contenait un monde a médité dans

le silence du cabinet sur les moyens d'achever son œuvre,

Un monde ne s'improvisé pas en un jour il faut le peupler

d'hommes d'arbres de végétaux, de minéraux l'entourer

d'une atmosphère, lui donner un soleil, une lune, des étoiles,

des fleuves, des mers il faut coordonner les éléments, séparer

les races et les espèces c'est tout cela que Grandville a fait.

Sa création est complète il n'a plus qu'à prononcer la phrase

sacramentelle f cct Icm; et le succès se fera,

La tâche de refaire l'univers appartenait de droit à l'artiste

habile J ingénieux, auquel nous devons tant d'amusantes

métamorphoses; un cœur poétique une imagination vive

une main toujours sûre d'elle-même voilà ce qu'il fallait

pour un ouvrage du genre de celui que nous annonçons

voilà ce que Grandville possède au plus liaut degré. Parmi

les artistes contemporains nul mieux que lui ne sait tenir

son esprit en équilibre sur cette corde roide qu'on nomme

le genre fantastique il s'élève et rebondit toujours avec la

même souplesse et avec le même bonheur, et cependant

son oeilplonge de chaque côté sur deux profonds abîmes, la

bizarrerie et l'affectation. Que de gens de talent n'ont pas su

résister à ce double vertige

Ce titre UN AUTRE~IONDEnous promet une longue suite

de surprises; tour il tour satire, roman poëme, il nous fera

parcourir mille sentiers inconnus et nous montrera mille

perspectives diverses: la réalité nous apparaîtra à travers

le prisme des songes des hallucinations. Le crayon de

Gfllndville a vaincu l'aippogriffe de l'Arioste: nous irons



PROSPECTUS. 3

La gravure dt-3 dessins de Grandvillo sera
('0115LIni [t'cil[ elécutée par nos plus habiles
anisics.

elierclier dans la lune des distractions et des plaisirs ce qui

\Iut bien la raison.

Grandville n'a rien laissé subsister de l'ancien univers

hommes, plantes, etc. l'artiste peut dire comme Sganarelle
Nous avons changé tout cela, La partie morale seule n'aura

¡'¡subir aucune de ces transformations si la physionomic
des hommes change le caeur reste le même et cela suflit

a la critique.

Après avoir feuilleté les cartons de l'arcltitecte de cet autre

monde l'écrivain auquel Gnmdville a confié ses inspirations

compris que la meilleure preuve d'esprit qu'il pouvait
donner dans cette circonstance était de garder r anonyme,
bornant sa gloire il mettre le texte il la hauteur du dessin.

Lorsque Grandville aura créé son monde en 36 livraisons,

espère ne pas se reposer à la 3'ï"'° si le public comme
nous osons l'espérer aussi trouve que tout est pour le
tnieu~ dans le meilleur des autres mondes possibles.

CONDITIONS DE LA. SOUSCBIPTION.

Ut' AUTRE Sc comyuscra lI'ull gexéec
cl de ~ra'f(Jr('s lioilibreuses, qui lanlùl seront

inlcrcalécs, t,nlbl OCCIII)CrollL une pagc clll1~r('J
1;11'idt enfin seronl imprimccs sél)arén,cill cl
rolorie~e.r.

Le format lie cette Ilul>licalion est UII pelil
in-io.

Le
papier, rurl et de ])elle qllalll; sorl lies

fabriqucs rcnommécs lIu Marais.

Les éléments dc la livraison lie 5aurail'nl clrc
l'ri'dSl~.5d'une manière absolue; mais ce que
nous pouvons affirmer. c'esl qu'clle ne se coin-
posera jamais dc moins d"lIIc feuille compre-
nanl du Inle et 4 on gravures, el d'un 8rallli
sujClllré à l'arl cl colorir· Toute itiodigralioli
al'porl~c ¡j cc programme pronlerall aux sou-
rcrlplcurs.

Lc nombre de livraisons sera de IrenlHII.
La première est eu vente. Les suivantes

paralnont réouliéremeiit par semaine, lom le~
mercredis, à partir du ;!J révricr 1813.

l'rf.c de III Gfrral~on Sa moi.

IDII :IIouICrÎIÙ pari.
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LA CLÉ DES CHAMPS.

VOyj¡'.£rat onre

(liLDNILa-)

étendus dans le double fond d'une vaste

écritoire, une Plume un Crayon et un Canif ces trois

cnncmis qui ne peuvent vivre séparés, se reposaient de leurs

l'atigues passées. Le bec ratatiné de la Plume ses barbes

blanches témoignaient d'une grande expérience; le corps

efflanqué du Crayon, sa tête mince et effilée, annonçaient.

s'il faut en croire la Phrénologie un penchant déterminé

pour les courses d'exploration et les lointains voyages. Quant



LA CLÉ DES ClIA3IPS.
.")

au Canif, nous ne pouvons dire au juste quel était son wurac-

tère attendu qu'il cachait sa tête entre ses jambes c'est

ainsi que la Providence. dans les arrêts de son éternelle

sagesse a voulu que les Canifs se livrassent au sommeil.

Il faut croire que les Crayons en général n'ont point un

goût prononcé pour les plaisirs de l\Iorphée; car, à peine les

premiers rayons du jour glissaient-ils sur les incrustations de

l'écritoire, que le Crayon dont nous parlons se mit sur son

séant. Les Plumes comme cliacun sait, ne dorment j amais

que d'une oreille la nôtre se réveilla en sursaut et dans

une situation d'esprit d'autant plus faîcheu~e qu'elle rêvait

qu'un célèbre écrivain mettait ses doigts à califourchon sur

son dos pour courir la poste du feuilleton.

Eh quoi dit-elle ( oudit-il car le sexe des Plumes est

encore à découvrir) à son voisin d'une petite voix sèche et

criarde êtes-vous donc tellement pressé de gambader sur

le papier que vous ne puissiez attendre le lever du soleil

Le Canif dort encore et n'a nullement l'air de songer à faire

votre toilette du matin. Quant à moi, je n'ai pas d'idées de

si bonne lieure, et d'ailleurs songez il bien rendre celles que

je vous ai données hier je vous ai taillé assez de besogne.

La Plume étira ses barbes entr'ouvrit son bec pour baîiller,

et se recroquevilla comme pour continuer son sommeil

mais, sans lui donner le temps, le Crayon s'avança vers sa

compagne. et lui tint -CIpeu près ce langage:
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Dorme~ tant qu'il vous plaira, inti chère amie, ce n'est

pas moi qui vous réveillerai. Gardez vos idées et taillez de

lu besogne pour un autre. Vos inspirations ne me suflisent

plus votre tyrannie me fatigue j'ai été trop modeste jus-

qu'ici il est temps que l'univers apprenne ¡l me connaître.

Dès aujourd'hui je prends LA CLÉ DESCUA:IPS; je veux

aller où me conduira ma fantaisie; je prétends moi-même

me servir de guide Vive la liherté

En même temps le Crayon fit un geste indiquant qu'il

)était son bonnet par-dessns les moulins, Le C~nif (loi-niitit

toujours.

-0 ciel s'écria la Plume, les Crayolls font du style et de

l'éloquence, dans quels temps vivons-nous! Puis elle ajouta
d'un ton plus radouci -Tu parles de liberté sais-tu bien ce

que c'est jeune insensé! A peine quelques années te séparent
de l'adolescence, et déj¡i tu renies ta mère Qui a soutenu

tes pas chancelants dans la carrière Qui a écarté les ronces
de tes pas Qui t'a montré ce qu'il fallait laisser dans l'ombre
et ce qu'il fallait éclairer' Qui t'a conduit dans le monde t
Qui t'a introduit dans le sanctuaire des beaux esprits Qui
t'a garanti des morsures de la critique t llloi toujours moi 1et
c'est ainsi que tu me récompenses Pars donc, jeune ingrat
et que la gomme élastique te soit légère 1

La Plume termina son discours en poussant des sangiot'3
comme une jeune première de tragédie. Les Crayons ont
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la pointe dure, et ce qu'ils veulent, ils le yeulent bien;

d'ailleurs celui-ci connaissait de trop longue main le style

de sa compagne pour ce laisser prendre au pathétique

de son langage.

-Tuis ton bec, lui répondit-il,

Et il allait continuer sur ce ton lorsque le Canif réveillé

par les pleurs de la Plume, s'écria en montrant le tranchant

cle son visage en colère

-Qui fait ici des calembours sans ma permission Paix

ou je vous tranche la tête.



LA CLI~ DES CfHi\lPS. 5

La Plume reprit cl'un air humble et soumis:

-C'est 1('Crayon qui se croit tout permis maintenant,

depuis la métaphore jusqu'au coq-à-l'âne. Il veut partir

sans moi pour un pèlerinage cIeje ne sais combien de livrai-

sons, commc s'il pouvait se priver de mon assistance, comme

si le passé Il' était pas lit pour l'avertir de l'impuissance de

sa tentative.

Le Canif fronça légèrement le sourcil mais le Crayon

répliqua sans se laisser intimider

-Le passé Il me semble que certains album sont lit

pour rétorquer l'argument en ma faveur. C'est moi qui le

premier t'ai appelé il mon aide je suis trop franc pour ne

pus en convenir et pour te prouver que je n'ai point oublié

tes anciens services je t'offre une nouvelle association

;t certaines conditions.

mais

Lesquelles t

Tu laisseras mes ailes se mouvoir librement dans

l'espace tu ne gêneras en rien mon essor vers les sphères

nouvelles que je veux explorer. Par-delà l'infini il y a un

monde qui attend son Christophe Colomb en prenant pos-

session de ce continent fantastique au prix de mille dangers,

je ne veux pas qu'un autre m'enlève la gloire d'y attacher

mon nom.
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-Je te comprends. Et moi, pendant que tu parcourras

les vastes régions de l'inconnu je resterai le bec dans

l'encre!

Tu attendras mon retour pour écrire sous ma dictée

les grandes choses que nous n'aurons pas vues ensemble.

Tu rédigeras les impressions d'un voyage que tu n'auras pas

accompli c'est un procédé dit-on fort 't la mode dans la

haute littérature. Tu coordonneras les matériaux que j'aurai

recueillis dans mes excursions tu débrouilleras le cliaos sur

lequel mon esprit va se promener; tu formuleras jour par

jour livraison par livraison la Genèse de l'univers que

j'aurai inventé; et ta gloire sera assez belle si tu t'en tires

sans te livrer Il tes accès ordinaires d'érudition sans citer à

tout propos et surtout liors de propos ni Homère ni l'Evan-

gile, ni Shakespeare, ni Swedenborg ni saint Augustin ni

la mythologie de l'Inde, ni le Talmud, ni l'Alcoran si tu

veux bien faire semblant de ne pas savoir le grec, le latin le

cophte, le syriaque, le sanskrit et si tu te contentes de parler

un assez bon français.

Trève de beaux discours. Tu veux donc que je te serve

purement et simplement de secrétaire?

Précisément.

-Eh bien 1 j'y consens quand ce ne serait que pour
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voil, commenlle Crayon s'y preudru pour diriger la Plume.

-,Je suis lictireux de vous voir enfin d'accord dit alors

le Canif ('(~ttediscussion me fatiguait, embrassez-vous et

que Sa commence,

-C'est fait, reprit la Plume, j'ai déjà rédigé notre conver-

Silt10I1.

-Ioi, je l'illustre et je prendsenfin cette CLÉDESCHt1\IPS

qui vu m'ouvrir le clieu~in de t'inrlépendance. Que le ciel
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2t~e protègent un innocent Crayon qui voyage seul
'[,T

pour )'i)femière fois et le préservent de toute mauvaise

rencontre 1

.lpprouvé l'écriture ri-dessus.

) }'
_/)ci<rir-cirliii·r-

~irirl<rr~r<r.

l: i«!.ilr<.iri
·_`/.r~rr.

Pour éviter toute accusation de plagiat la prc~cntc convcr5ationr(~dib~sc
en double a été déposée dans les minutes de' J'Éditeut', (lui se charge do

la Pnhlicr afin que nul n'en ignore.



E!'outez-moi, lectel1l'S et lertril'0.< je vicns apporter une nouvelle rén:lation :1

la tcrrc qui ne pouvnit s'en passer plus longtemps. Que l'univers commence

par fairc silence pour entendre ma parole; il pourra me dresser ensuite des autels

si cela lui parait .agréable; je n'tri nullement l'intention de m'y opposer. Cc

n'est pllS,d'aujourd'hui que nous nous connaissons; vous n'avez pas hcsoin que

je vous donne, mon sigunlemcnt extrnit de mon dernier passeport,
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.Je m'uPpelle PUFF cc nom eu dit assez.

Vous m'avcz vujeune, beau brillant et traînant tous les

cœurs après moi je marchais entouré d'une comde flatteurs;

on se disputait l'honneur de s'atteler il mon char, qui était

un landau. Beaux jours du passé, qu'êtes-vous devenus!

l~Iaisne tombons pas dans la romance, parlons sur un air

moins connu d'ailleurs la poésie est morte je dois en savoir
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quelque chose moi qui ai tant fait pour la ressusciter. Qu'il

me soit seulement permis de citer les vers éloquents que

tout le monde connaît 11'essrucrua~~iur clolor. Ce (lui

veut
1-qqRi i'est

amer comme le souvenir de son paletot

neuf à celúi dont les coudes sont percés.

J'avais hes'~iI1'decette transition poétique pour vous ap-

prendre que mes coudes sont percés encore si ce n'étaient

que mes coudes v

Que n'ai-je suivi les sages conseils de mon oncle llacaire

Tranquillement retiré à la campagne, je fonderais des salles

d'asile; je doterais des rosières et le soil', eu compagnie

(l'un Bel'trand quelconque nous auivrious les détours de

la rivière causant de l'immortalité de l'âme comme dew

philosophes,
l,

Je n'étais q~n\ri~~elnteur, ei trop de gens étaient inté-

ressés à découvrir mon secret pour qu'il ne tombât pas

bientôt dans le dôniaine public aujourd'hui il n'est personne

qui ne connaisse avec la manière de s'en servir, mon pro-

céd,consid~érablem~nt; ~pg,l~lenté mais pas du tout corrigé.

llla fin est proche f él'è' 'sensa ma cllaussure il n'y a pas

d'éloquence plus persuasive que celle des semelles de bottes.

En vérité je vous~tendi~s~;~¡est¡:laréclame qui m'a tué.

.1 Mais Fuft'nel tneur.1!VilS(,1il 'se,transforme. Voyons, en quoi

vflia..j~!IÎ1eJtrnngf(»)'mef;fIDeviendrai-jephiIantlirope homéo-

~thëJqu,tÓnor1(I(!.e .sonblœs'trois métiers quï-rappÓrtent le

pas mieux, à l'exemple de

'cifSlmythe~céloo~esJl.aSl£aimts~.imbnistes, les Fouriéristes et

'riutre5lBoeiuli8t~s:)Jf()nd6l~'urie;,rBligionnouvelle Le moyen
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finira par s'user, mais on peut encore en tirer Parti. Décidé-

ment je passe dieu c'est un suicide comme un autre..Je

wnrrmcnce déjh ~tsentir que je deviens immortel.

Le procédé pour créer un culte est simple comme bonjour.

.l,jcnrtez n'importe quoi it la syllabe nco et vous ayez une

théogonie toute fraîche, cette règle aussi facile que

le réunis les riantes fictions de la mythologie

grecque aux incarnations non moins riantes de la mythologie

indienne et je sers le tout sous le nom de Néo-Paganisme.

,Je prends les choses juste au point oÜles ont laissées Jupiter

ut Brahma, Jupiter-Craquant, pour faire suite à Jupiter-

Tonnant. yoilildésormais mon nom de dieu. Quant h Bralima,

le ne lui prendrai que sa poétique faculté d'incarnation.

\l,rintenant llessieurs et Dunes, donnez-moi seulement le

temps de passer derrière ce paravent pour changer dé

c'ostume et m'incarner, vous apprendrez ensuite au monde

cumment le Npo-Paganisme s'est fondé.



LedieuPu Irfitlesdeuxsulresnéo-dieuRàsonimase.1\neleurmlerditnilapipeni

lepalalol,leur permmèm2deporlerlabarbeeldeset ¡lIeurlaissalesnoms

deKrlckqetdeHahille,souslesquelsilsclairulconnusdanspasmaldebltards.dedivaris,el

~ulr~soci~IBss3V8nl~s[1((!ll!l1,)ilfaut
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ffmL. ri fsi=.

11. l'il r, \11\< ¡\I\{ \W¡; \lCe\11110\\ccl1\ \cs \\iO-IhIlU, H\n\\ \I\¡

,1\1 i\~ \\I\"nl\ \M\"i~ de ~{ywvtayer h \I\O\\l\¡ ivr\ÚII\Jh,

1Wwa:ct réponciait ~~tlu qualité de capitaine, et 1-Ialt~lle

prenait celle de compositeur. Le capitaine Krackq appartenait

¡'Ic~etteoatcyorie (lui flottent entre trente-cinq

ans et J'étl"J\itl~, Il portait egaletnent ltien le grog et une

hrodwtte de décorations de toutes les couleurs qu'il avait

gagnées sur on ne sait quels champs de bataille, Du reste00,

cunune il faut (,tcltttcun une position sociale, il avait quoiduc~

manchot, (les cartes de visite sur lesquelles on lisait

1.1:('.11'IT.W\F1~RACIO- l'n01:r~EI'ROEX,H,\TIOX,

1-Imtn~r.r: ancit'nmaître de chapelle, avait d'abord essayé

de révolutionner la gamme et de rendre son importance

l~ltilosoplticlueil la clé de snl. Ses efforts ii'eui-eiit pas de

succès, Aucun thé<1trene voulut louer son opéra TTsprit et

ln JlJrrtiérc, ni sa grande symphonie /(' Aloi et le ~lrorr-lYloi

en lit lIu\1eU1'.Tour il tour et sans succès peintre, musicien,

opticien, matltématiciett il venait de se rejeter sur la mé-

canique céleste lorsque Puff lui offrit la place de dieu, qu'il

epta, ainsi que Krackq sans trop se faire prier.
Puff ne pouvait mieux choisir ses collègues. Ils étaient tous
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les deux dans une de ces situations oit le I)esoiii d'une trans-

formation totale se fait impéricusement sentir. Chapeaux,

linge habits, pantalons hottes tout leur eonseillait de se

faire dieux depuis les pieds jUSqU'~lla tête. Pufl' convoqua

la triplicité néo-divine dans le local ordinaire de ses séances

en sa qualité de dieu en chef, et aussi éloquent que s'il se

I*îttadressé à des actionnaires, il prit la parole en ces termes

Chersco-néo-dieux

Je vous ai appelés ~l partager avec moi les avantages

de la suprême puissance: mais je croirais manquer ~lmon

devoir si je vous cachais la difficulté de la situation. Quand

je n'étais qu'un je mourais de faim comment faire main-

tenant que nous sommes trois N'oublions 'pas que nous

sommes des dieux constitutionnels et que nous n'avons pas

de liste civile. Voici ce que je propose

Partageons-nous l'univers tirons au sort qui de nous aura

le ciel la mer ou la terre. Nous réunirons les documents que

chacun de nous aura recueillis, et.nous vendrons le tout à un

libraire excentrique. Si ,je n'étais dieu je dirais Ce projet

vous chausse-t-il!

Krackq et.Hahblle s'inclinèrent en signe d'assentiment.

Tironsdonc au sort, poursuivit Puff; jouons l'empire

céleste il pile ou face.

Et comment! dit Krackq nous n'avons pas it nous trois

une pièce de cinq centimes.

-Hélas 1non, dit Puff en soupirant avons-nous au moins
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nn chapeau! Nous mettrons trois billets dans cette urne en

fcutrc et nous tirerons cnsuite.

-Oui dans notre unique clc~peau répondit Hahbllc:

mais le fond en est crevé le destin tomberait u terre.

Arrangeons-nous donc -(tl'amiable, reprit Puff. A toi la

Iller, Krackq. la mer profonde et mystérieuse A toi

llahblle. le ciel les comètes agitent leur queue d'impa-

tience, la lune te tend les bras! -l\loi je reste sur la terre

,je crois que c'est la partie qui me convient le mieux êtes-

vous de cet avis Oui! oui! s'écrièrent les deux co-dieulx.

bien partez sans retard continua Pull', et donnez-

moi promptement de vos nouvelles. J'attencls les ovserwutions

de Krackq, les inspirations £le Hahblle, avec la plus vive

impatience. Venez, que je vous serre dans mes bras, et en

route! Vous tirerez vos mouchoirs de poche une autre fois.

Krackcl suspendit il son cou la bouteille qui devait lui

servir il transmettrc ses clécouvertes au chef de la société

étei~nit sa pipe et piqua une tête dans r OC(:~ll1,
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1-Ialibllc muni de son album el de ses olivi-it un

ballon de poche, l'insuflla puis s'éleva dans l'espace bien

au-dessus des considérations et des cheminées humaines et

non sans adresser ¡lia terre l'apostrophe de rigueur

Je vous quitte salis regret, ô honunes (lU'en des jours de folie j'ai

appelés mes amis; vous ressemblez à ces saltimbanque~ que je vois en cc

moment danser sur la place publique.

Adieu, terre maudite, ville de boue et de fumée, patrie des flâneurs,

des chilcur~, des sauteurs, je t'abandonne, je te maudis, je te laisse en

plan.
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Après avoir fait l'inventaire des meubles immeubles

actions, inventions et partitions à lui laissés par ses co-

néo-dieux 1leDr Puff était sur le point dc s'abandonner au

désespoir, lorsqu'il découvrit dans ce matériel varié une

douzaine de musiciens en fonte.

En tirant ces musiciens de la caisse dans laquelle ils

étaient renfermés, le Dr Puil'ile put s'empêchel" de s'écrier

Voilil l'homme qu'ils ont méconnu le génie qu'ils ont

laissé marcher pendant dix ans en bottes percées, pauvre
fleur sur ses tiges Hahblle. tu es pourtant le premier qui
aies compris que le seul moyen de satisfaire les exigences
du public en matière de musique était d'inventer des chan-

teurs au palais de bronze et de faire marcher un orchestre

i\ la vapeur 1 C'est il moi de tirer de l'oubli ton invention

sublime. Dès ce soil' je donne un concert aussi bien ai-je
besoin de trouver quelque part une recette pour dîner.

Sans perdre de temps, le Dr Pufl' se mit il rédiger le

programme 5;Ü1vant
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-1 Chanson il boire, har ¡WI, force dc trois cents cht,-
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Le 1)'~ l'titi' fit placarder dans tous les carrcfuuns une

1 éc, m-ec la yignette wivantc

M~bdi~20G Trombcn,;s,
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Coillille vuus n'en doutez pas, avait été journaliste.

Le rédacteur Cil chef du ~:alnrcl~el liltéruire et norsical J

qui faisait alors la pluie et le beau temps dans l'atmo-

:phère des arts était connu de lui. I'uff qui avait rendu

contptc d'une maniére un peu flambante (style familier) des

romans de son ami, lui écrivit pour le prier de parler de son

ooncert. 1:n retour de tant de rhubarbe il lui demandait un

peu de Le rédacteur en chef répondit qu'il était prêt il

insérer tout ce que le propagateur de la musique la vapeur
voudrait lui envoyer.

Putfprit la plume et écrivit l'article suivant en vertu de

cet axiome. qui est souvent faux comme tous les axiomes

On TI' est jamaismieux servi que par soi-même.



NO91. Tinacr ms CE JOl'n: 111,111 Í,XDIPUInI~ 1)9eAnnc~c.

1.. G'Lft\I." urniaun 1''1 JIllJI-

['.IL r-nit. h'u. Ir.. J"un e Inulr- Ir.

tlrurr- arp.i..rpt h,.urt' da malin

ju.qu'. mmvit, 1 rl'mme lu omeinv,.

rl\lqu" roolirel, ,ulrr Irr

m.G7rn (lrdiD.in':I, trni, Talcr" rieq

rromaDrt", hvil milodir. rt uvr ranlale
ar ear mril:run rempeatrer,.

nr r:a, In ahonai. ont droit.. III

p6,-rv l'ur rhrrvo dl" n,nrrrl. qv"li_
airv. dv GALO\ UT.

On h,ilil rn rI" mc,mrnt vor ·41r am

'1""1" p,ur rllnlrnir I(>u'" Ir..M,nni'.

(I: '0' r.w2nrr.

-<,0>-
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Nous venons d'cntcndrc lc prcmicr

concert humnno-mécaniduc dc l'incom-

parahle D~' Puff. Il faudrait pour

rendre compte digncmcnt de cette

solcnnité un style cntminant comme-·

~~lo7,ti-tet nrajcstucux comme Gluck.

Grîcc à cette invcntion admil'ah!e,

les rhumcs 1lcs extinctions de voix,

les bronchites n' cxistcnt plus. L1 voix-

des ténors, basses, 1 barytons soprani,

contralti est àl'abri de tout accident;

les instruments mus par ln vapeur

produisent des effets d'une justcsse

surprenante les grands compositeurs

de l'époque ont enfin trouvé des

interprètes à la hauteur de leurs

mélodies. Dans ce siècle de progrès,

Il-

(l\ftIL(j)illIBm~

LITTÉIi-IIfiEET 11lSIC.IL,

JOrRI'AJ.

nu:lo,1iro,harmoniro,s)rnphoniro-rnuiirolo1iqur.

('0:111 no:s DI: L'BO:131r.T.

l'our 1 ~maiat, 1 It~ yrooné. luirront
1Jnoi~Il Jour. 00.

pour 1 (rimr~lrr. un.yrnrIUIDif' in'Jilll:

Il.. rr~tnunt. dr TU.lmlodh~.

l't.ur 1 .rmr~trf'- un "rir. f'nli¡:'rrrnrnt

iDrdiLdl!' ~(nrrin.li.

l'oar 1 8n. un ri.no à qurur UDf'1

en. 1 cir r.

odfmir dr -'IIHi1Uf'.

SJln~ rClmr,[rr Ir. rortmilr dr nr~lm1.dhz

1'1 dr ilracriodi.

-<'C:>-

1 er .1\~II I&i0.

la machine' ca un liomme Pcrfcc-

tionné.

Nous renonçons :i décrire l'enthou-

si2sme soulcvé à chaque rnorcean Par

les virtuoses du D~'Puff. Son orchestre

peut défier ceux de tous les eonser-

vatoires de l'unicers. Dans le grand

diume Rire rlroile cl Rire rJnrrchc,

Teiider a attaqué le contre la de

la contre-octaye avec une plénitude de

voix et de vapeur qui a enlevé les bra-

vos de l'assemblée entière. Une jeune

virtuose de vingt-deux mois six jour.3

et iuie nuit, qui par modestie a voulu

garder l'anonyme a a 'exécuté sur la

harpe vaporéenne les variations les plus

difficiles sans sortir un seul moment
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du 1 dc l'hamnonic, accc unc

chaleur d':Îllle et une clélicutcsse de

Non., dounons Iujour(J'Illil comme

hrimc à nos abonnés les portraits de

rluclyues-uns des exécutants avec fac-

simile de leU\'écriture, et divers 11101'-

ccauv inéllits de leur composition.
Un aceident a marqué la fin de ce

concert. Dans le feu d'artifice en né
;,Il moment où la fugue se termine

1 doigté

qui ln placcnt dl's à prcseut

au rang des plus célèbrcs cxécutantcs.

smor=anclo har une mélodie douce el

ré~-euse un ophicléide trop chargé

d'harmonie, a éclaté subitement comme

une bombe lançant des noires des

blanches, des gruT~e!!i de notes aiguë.

de croches, de doubles crochps; des

nuages de fumée musicale et des

flamine.3 de mélodie se sont répandus
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dans l'atmosphère. Plusieurs dilcttauti

ont cu le.5 oreilles déellirées, d'nutres

Des mesures sont pnses pour clri unpareil accidcut ne se rcnow-clle plus.

Le Dr Puff, qui prouve par son double curactcre qu'Esculape est fils

d'Apollon a prodigué à tous les assistants les soins de son art ovec un

désiniéressemeut au-dessus de tout éloge.

1ont

été hlessés par les éclats de la clé,

I dc /'a el de la clé de sol.



Voilà des hommes qui passent leur vie à faire mille contorsions sur la croupe

d'un cheval; des femmes qui mettent leur gloire à sauter Unecravache, à passer

à travers un cercle de papier huilé, à faire le grand écart en tunique de gaze

et en maillot couleurde chair, le tout sur les paroles suivantes Houp 1houpl houp

ou Hop hop 1 hop1 avec accompagnementde cymbales et de grosse caisse
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Les bclles imprécations dc l'antiquité, y compris celles

de Camillc, n'ont rien de supérieudl l'éloquente apostroplie
sortic de la houche de Hahblle ahandonnant la terre. La

rapidité de son ascension ne saurait être comparée qu'à la

rapidité de sa parole. L~s ohjets qui frappaient scs yeux nc
servaicnt qu'à augmcnter la force de ses improvisations

lyriques. ce moment il vient d'arrêter son ballon au-
dessus d'un cirque. Ne croyez pas que ce soit pour mesurer

l'espace qu'il vient de franchir; c'est pour lancer contre
les hommes en gros, et les écuyers en détail une nouvelle
tirade.

A peine avait-il terminé. qu'un coup de vent fit incliner
ballon à gauclie. Il planait au-dessus de ln terrasse d'un
jardin, dont on peut lire la description dans une foule de
romans plus ou moins amusants. Un jeune homme et une
jeune fille causaierrt il voix Lasse et de fort près sur cette
terrasse, Un homme, père, oncle ou tuteur, longeait sour-
noisement le chemin serpentant au bas du mur. Hahblle
souriait des vains efforts qu'il lui voyait faire pour arriver il
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tcn~ps lors(lue tout il coup au momcnt où leictiiie honnnc

et la jeune fille vont sc donner le baiser d'adieu 1 l'infortuné

néo-dieu reconnaît sa cousinc Gertrudc, pour lactuelle il a

composé des romances palpitantes de tendresse. C'est alors

qu'il comprit pour la premil.re fois qu'un dieu poLtN-~iitaimer

et souffrir comme un simple herger. Il voudrait lnter la

murclie dc son vcngeur, il voudrait voir sa coll're et son

parapluie s'appe~antir sur un odieux. rival: mais bientôt il

sent le besoin de sauver sa dignité et il reprend majestueu-

sement son ascension, non sans jeter il l'écho des nuuôes

ces mots douloureux.: Ali Gertrude Gertrude 1n
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Notre divin aéronaute, en passant ainsi au-dessus des

rues. des maisons, des faubourgs, eut ('tsubir une foule de

spectacles gratis et peu divertissants; il arrêta, malgré lui

encore, la vue sur un ballet en plein vent dansé par de

jeunes Savoyards et de vieux barbets. Malheureux. enfants r

mallteurew cltiensl1 dit Hahbllc. voilà pourtant il quoi

l'homme emploie votre jeunesse, votre gnlce. votre fraÎ-

chcur 1L'innocence la vieillesse les caniches. il faut que

tout serve ¡\ses plaisirs! Décidément je renonce il m'occuper

de lui. Cette résolution n'empêcha point Halthlle de de-

mander il un merle qui passait ce qu'il pensait de l'homme,

L'homme. siffla le merle est un être plat. Il nous

déteste, et il passe sa vie il envier notre vol. Il meurt de

chagrin de voir que les ailes qu'il se fabrique fondent au

soleil. VoiHlmon opinion sur l'homme.

e,-2~"\Y'CD~ :wa~ ~a~ ~ï:7~

Ni. llulv\1e lilit o\vuiow sw le~ cl \'l:C\\Ù\hU\\t11~'ÕO"\Hl\\I1;

sm \l\\Ú\é.

[)~@D;Bœ:j.\U~

Voirl'ipv4e prUj:li~e
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Haliblle fit la même demande ~lune grue.

L'homme croassa la grue est un être très-plat. Il

essaie en vain de nous imiter. 11court après notre rapidité

locomotiye, et il est jaloux de ce que notre aile wu plus

vite que ses chemins de fer.

Une alouette lui vocalisa cette l'épon!'c

-L'homme est un être excessivcment plat. La perfec-

tion de mon chant fait son désespoir. Qu'il soutienne donc

comme moi une cadence qu'il lance ses notes de la terre

au ciel et chante un solo au milieu des rayons du soleil

levant. L'homme est envieux èt impuissant voilà ma

pensée.

Un jeune rossignol lui gazouilla dans le même sens son

opinion sur l'homme.

Les oiseaux ont raison se dit Hahblle je partage entiè-

rement leurs vues élevées et je n'ai jamais mieux compris

sa platitude qu'à présent. Il inscrivit ces consolantes pensées

~r un feuillet de son album 1résoluà le confier au premier

oiseau de passage qu'il rencontrerait. Un canard qui se

rendait en Europe pour s'3~faire traiter d'une maladie de foie,

voulut bien se charger de son pli.

J'aperçois là sous moi, poursuivit Hahblle, cette colonne
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~lIrmontée d'lIlle statue de la gloire. Cocliers, porteurs d'cau,

duchesses 1 rcyendcuscs, grands seigneurs, gens du pcuple

tout le monclecircule autour du monument entre la colonnc,

haute dc cent pieds, et les hommes, je n'aperçois aucune

dillërcncc; tous mc paraissent avoir le même iiiveiti.

Du point de vue où je suis placé, la gloire n'est que

l'égalité du néant.

de cette définition I-Ialulle reprit son vol vers
le soleil.
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Ses yeux, se reposant une dernière 1"()i,,sur la terre, virent

l'asphalte d'un boulevard célèbre inondé de fiacres, de car-

rosses, de voitures chargées de masques. Unbruit de cris dis-

cordants, de clameurs confuses, s'éleva JUSqU'illui. Il voulut

s'éloigner de ces scènes si tristcs il J'œil cl'un philosophe;

mais un calme plat retint' son ballon. Il mit ce contre-

temps v profit pour continuer son journal; il jugea cepen-

dant u propos de taire a son dieu en chef l'histoire de

Gertrude et c'est di l'indiscrétion d'une linotte que nous

devons la révélation de cet épisode qui démontre que toute

chose, même vue de haut, peut avoir ses inconvénients.
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Puff était trop néa-dieu pour ne pas savoir que ricn

ne s'use plus vîte que le succès aussi songeait-il déjil il

inventer quelque chose qui pût remplacer avantageusement

ses musiciens fondus. Il se promenait donc sur les rives

de l'océan en proie à mille idées contraires et sentant

(lans sou cerveau qu'on nous passe cette métaphore le

flux et reflux qu'il voyait à ses pieds

(,~u~undsoudiiiii, sur le dos de lu plaiue liyui~le

il aperçut une bouteille qui semblait appeler il son secours.
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Le docteureut asse~d'humanité pour regretter en ce moment

de n'être pas chien de Terre-Neuve. La bouteille continuait

cependant a faire des signaux de détresse. Heureusement

une vague plus forte la souleva et la fit échouer sur le

rivage.

En s'approchant de la naufragée pour lui donner les soins

que réclanriit son état, Puff lut r étiquette suivante que la

bouteille évanouie semblait presser contre son coeur:

Je prle la personne qul me rroucern rle rne !nlre pnrceleh· le plna rdf posalble

ir celul rtonr rolcl !'nrireaac

vl (iC>IlCG'l!l'

e/~C~GIIJIC'Cll' lG.'
«~

ll('O=</le'!G~

c~ CL7'Ullf.

~I.'úl~ev. Pl',(I~f'L'>ll~'I ~l(

Le sotiveiiii- de Krackq et de ses promesses marines se

présenta alors à l'esprit de son associé, Il prit la bouteille

dans ses bras et rentra cliez lui en s'écriant Est-il possible!

Serait-ce lui En croirai-je mes et autres exclamations

qu'on emploie qnand on veut faire semblant de douter d'une

ehose certaine.
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C'était possible 1 c'était lui c'était Krackcl qui écri\'ait II

son ami. Dans un étui attaché au cou de la bouteille était

renfermé un manuscrit que nous allons mettre sous les yeux

(lui lecteur, impatient sans doute d'avoir des nouvelles de

~un mICieJlllcle pmH'caeur de »at;riion.
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Je ne puis sw-oir au juste comLima cle temps j'ai mis u

opérer mon plongeon je présume cependant que la tête que

j'ai piquée a duré trois jours. Je me suis beaucoup ennuyé

dans les vagues intermédiaires. Un vanc de harengs m'a

longtemps fermé le passage. Après l'avoir mis en déroute,

je me suis reposé de ma victoire sur un vanc d'huîtres, oit

j'ai déjeûné. J'ai immédiatement repris mon plongeon et

le matin du troisième jour j'étais parvenu il cinq mille pieds

au dessous du niveau des baleines. J'ai pris terre sur un lit

de sable fin et j'ai essayé de réparer le désordre de ma

toilette. J'ai eu beaucoup de peine à démêler ma chevelure,

iclaquelle s'étaient attachés un grand nombre de mollusques

et de coquillages de tous les genres. Cette opération était i\

peine terminée que les habitants des régions humides sont

venus en foule autour de moi me faire toutes sortes de gri-

maces j'ai su depuis que la mer célébrait son carnaval, et

que la licence du moment autorisait ces manières peu polies.

uAutant que j'ai pu m'en convaincre jusqu'à ce jour, le fond

de la mer est peuplé comme la terre les révélations mytho-

logiques au sujet des Néréides nous avaient déja fait entrevoir

cette vérité. Seulement il n'3~a plus de dieux dans l'océan
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l'rotéc est mort depuis deux mille ans, et Téthys est tombée

en enfance si le soleil s'obstine il partager sa couelie, c'est

pal' suite .J'une fidélité qui honore son caractère de inli-1.

Les mœurs cIes animaux sous-marins m'ont semblé

extrêmcment douces. Ils ne se querellent point entre eux,

et sont golivei-liés leur instinct qui les porte à se

manger parfois les uns les autres. -iN[aprésence n'a paru

nullement les alarmer quoiqu'un poisson volant leur uit

appris que j'étais un homme.

"Je ne puis encore évaluer la population de ces contrées.

Leur religion me paraît se rapprocher du néo-paganistne

toutcfois j'ai vu parmi eux des poissons à mitres d'évêques.

J'ai été brusquement interrompu dans mes observations

pur une bande de conques, de buccins, qui s'est élaucéc

cn faisant retentir l'air de ses acclamations. Un immense

corlége a défilé devant moi c'était celui du bœuf-gras,

ciuut on trouvera ci-joint l'ordre et la marche. Par une.

combinaison que j' ai trouvée pleine de goût et clc sel il

Ilyait pour escorte une cavalcade d'animaux déguisés en ce

(lue la gastronomie offre de plus succulent à l'appétit des

hommes. Ce bœuf sortait des pi'tturages du vieux Nérée,

l'ancien éleveur des troupeaux de Neptune.
n Comme il faisait jour, des flambeaux éclairaient le

passage dit cortége. A la nuit tombante, l'aurore u com-

mencé il paraître Alors tout le monde s'est rendu au bal
il avait lieu dans une grotte d'azur aux murailles de nacre,

dont les stalactites illuminés par les rayons réfractés du

brillaient comme autant de girandoles d'or. Les
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animaux étaient traycstis de la façon la plus simple et la plus

pittorcsque
a la fois. Dans uue galeric peu éclairée. un ours

pOl1\'suiYl\Ïtunc limande pour lui demander son adresse; un

lièvrc hors de lui attaquait unc lionnc qui osait u peinc lui

résistcr une gazelle traînait par les cheveux un lionceau,

!'OI1(lit'elle yenait de surprendre en tcte-à-tête

m-cc une le nette de l'Opéra. Lc ntouveluent, la joie, la

1*01leétaient partout même chez un corbeau en domino

noir. qui promenait de groupe en groupe ses lazzi ct ses

lions mots.
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Un illllliellse hl1l'rahannonçllia fin du bal. On aurait pu

se croire en pleine terre. Éuahissements, assoupisscmcnts

épanouissements, évanouissements rien n'y ntatulue. Lcs

gardiens de la pudeur publique et aquatique regardent

d'un œil tolérant cette danse qui n'a pas de nom chez les

animaux, et qu'exécute un canard adolescent avec une souris

chat-huant. etc. 1 etc..Jamaisje HCme suis taut.

Ici Puff interrompit sa lecture en s'écriant L't~rcha!



BAL MASQUÉ.
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Je lecannais!

tl":r

MlL1L0~casqueEt je la dira!qui tu Es.

9~w~a~, Prorerbn.

TonlaalesbêlessentdeshommesplusouBoinsdé.J11il!s
¡llonlLs~OtlID.¡1toutdesW¡splusci moinstralfSttES.

tn racosnr.

Y111. Tsaduction d'un ~rétérit \"t\c¡, \c¡,i. tu grea. Lt docteut h\\
srrtntt \l\ ~\1.o~oV\1.td~ dégnisement vou"t (oi^ 'ilU;t à \11.V\1.oc¡,°\l\1.\t\\1.
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Puff voulut cependant terminer la première partie du

manuscrit de,Krackq il continua donc sa lecture.

amusé. Je commençais s'il faut dire la vérité, à

éprouver le besoin d'un peu de repos. J'allais demander

l'adresse d'une hôtellerie où l'on pût me recevoir à pied et

à la nuit, lorsque j'entendis auprès de moi de jeunes

hannetons qui parlaient de se rendre à un autre bal donné

à quelque distance de celui-ci par des animaux de dis-
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tinction. Je voulus voir en quoi consistait l'aristocratie sous-

marine: la curiosité me prêta des forces, et je suivis mon

guide.

Le contrôleur vieux requin me laissa passer sans me

demander ma carte d'entrée et en me suivant d'un regard

d'admiration. Enorgueilli par ce succès j'entrai la tête

haute; aussitôt des groupes nombreux se formèrent autour

de moi la foule circulait à mes côtés avide de contempler

mes traits et mon visage. Évidemment je faisais sensation.

Je n'en fus point étonné. Une seule chose me surprit,

et me jeta dans une étrange perplexité. Avais-je devant les

yeux des hommes déguisés en bêtes, ou des bêtes masquées

en hommes lllon incertitude ne cessa qu'à la fin du bal,

lorsque je vis un rat quitter son masque pour avaler un

sorbet au marasquin.

uL'aristocratie avait modifié le principe du déguisement

les animaux au lieu d'échanger leur physionomie contre

celle d'autres animaux, avaient emprunté des masques

humains. J'eus alors le secret de mon succès on me prenait

pour un animal, et l'on admirait l'exactitude de mon tra-

vestissement.' Un lézard plus curieux que les autres se

glissa même vers moi pour me demander l'adresse de mon

costumier.

Quelques oiseaux s'étaient contentés de mettre un faux

nez. Ils n'en étaient pas moins méconnaissables.

A mon entrée, le bal était des plus animés. La salle,

creusée dans une roche de cristal, retentissait sous les pas

des danseurs le plancher de verre oscillait il chaque instant.
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Éléphants-sylphes, polichinelles-scarabées, ours,. levrettes

boucs, vautours se livraient à toutes les joies de la danse

avec une telle furie que la grotte craquait à chaque instant

comme le pont d'un vaisseau prêt à se briser. Un moment

la mêlée et le bruit furent tels qu'un oison effrayé s'enfuit

en laissant tomber son chapeau de Pierrot je jugeai à

propos de le suivre, et j'allai retirer ma canne et ma pipe

au contrôle. Bien m'en prit, car je sus le lendemain que la

salle s'était écroulée. Je dus mon salut à ce digne descen-

dant des sauveurs du Capitole.

Le temps me manque pour coordonner mes réflexions;

cependant je ne puis m'empêcher de faire les remarques

suivantes Y a-t-il des hommes dans les contrées que je

parcours ou bien les animaux se sont-ils procuré ces mas-

ques à la suite du naufrage de quelque navire! Double

question que je compte soumettre à trois académies.

Enlevons au prétérit crcre~a son masque grec 1 et

rendons nous compte des motifs qui ont engagé Puff à

pousser cette ambitieuse exclamation ,l'ai trorcvé

Puff venait de parcourir le dernier paragraphe du manus-

crit de Krackq. Il avait pu se convaincre qu'en ces jours
de folie qu'on nomme le carnaval le délire des animaux

n'avait rien à envier à celui des hommes. En jetant un

coup d'œil sur les dessins que Krackq lui envoyait comme

pièces justificatives de ses assertions, Puff trouva ce que
nous allons dire.

Il trouva que l'homme ressemblait moralement aux ani-
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maux qu'il avait sous les yeux. L'homme se dit-il se croit

un et il est toujours deux; sa physionomie et son carnctère

se livrent une guerre perpétuelle. Je veux me servir de cette

lutte pour renouveler la face du carnaval.

Le même jour on vit l'enseigne suivante briller au-dessus

d'un des magasins de la ville

PUFF,COSTUMIERMORALISTEETHUMANITAIRE.

En même temps il fit distribuer le prospectus qu'on va lire.
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Il y a longtemps qu'une voix éloquente l'a dit, les masques

s'en v ont le domino tombe en loques le Pierrot est dévoré

par les vers la rouille s'est mise à la lyre du troubadour.

PHYSIOLOGIQUES.

La masqua ma dfsormail ~E 9ÉIIl9.

o.aoonaoa a~ Po1ioo l'°'" la Jocn pu..

Lemasqaeaétédoauéà l'bommapourrairacounaitresap~os€e.
AUribdTol1cyru4.

PROSPECTUSSPECIREN.
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Le carnaval se meurt Le carnaval est mort Il s'agit de le

ressusciter, mais en le moralisant.

Qu'est-ce que le bal masqué!

Un pandaemonium d'oripeaux, un cataclysme en gue-

nilles, un océan sur lequel gronde une tempête de mots

incompréhensibles et de clameurs confuses.

Il faut éclairer ce chaos éteindre cette tempête.

L'intrigue de bal n'existe pas plus que la comédie d'in-

trigue. Il s'agit de combler ce vide.

Pour arriver à ce résultat, je renouvelle la face du cos-

tume je donne une signification, une valeur morale au

travestissement. Autrefois on disait à quelqu'un d'une voix

de serinette

Je te connais 1 tu demeures en face d'un vitrier tu

t'appelles Balichon

Il fallait une prodigieuse quantité d'esprit pour se livrer

aux joies du carnaval aujourd'hui ces plaisirs sont mis à

la portée des intelligences les plus vulgaires.

Avec mon système on ne devinera :pas seulement le

domicile des individus mais encore leur sexe, leur carac-

tère l'intrigue s'élèvera à la hauteur de la psychologie.

Le bal masqué deviendra un cours complet de philosophie.

Plus l'homme sera déguisé, plus il se fera connaître. Mes

déguisements sont doubles comme le cœur.
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Le néo- carnaval changera en école de moeurs une des

fêtes les plus compromettantes du monde et la postérité

me bénira pour avoir fourni des travestissements complets

et philosophiques au prix de 10 fr. 50 c. par soirée.

On ne reprend pas les habits tachés.

Le l.oeslwire ee! reeponewble dee dE~le.



~L~ TI@Vj.\1)!j\jJœ:

DES MARIONNETTES.

y Do";î Fr s !.b¡rn'.¡[:¡sLsF/DliLS~:r;:E,'

ir

Lar:rŒll¡pr~ni[(>[\lcco:,dt[LISje:,r; 1: l, ¡::n~:dcsp:E',s

\)0\ on \Ù\1\ \"t1.m\o\\ I\\lt \1;, hm\

Fatigué de demander aux oiseaux lcur opinion sur les

hommes, Hahblle s'était endormi laissant !5onballon flotter

dans l'espace. Au bout d'un certain temps ( une minute, il

moins que ce ne soit un an) il sentit un choc violent imprimé

il sa nacelle et il se ré~-eilla non point en plein infini

comme il s'y attendait, mais sur le toit d'une maison.

Serais-je retombé sur la terre en jetunt un

regard d'etli'oi autour de lui. Ce qu'il yo,yllit n"étuit guère

l'itit pour callner ses appréhensions. Du haut de l'observa-

toire que lui avait ménagé lc hasard, il aperçut des rues

des magasins des flaneUl's, des voitures des étalagistes

tout le personnel en un mot d'une ville. Il essaya de s'élever

de nouveau mais l'accroc reçu par son ballon rendit l'ascen-

sion impossible. Il comprit qu'il fallait se résigner il mettre

en panne pour radouber son navire aérien, et, par une tallfl-

tière laissée ouverte sur le toit il pénétra dans la maison.

C'ét~tit un logis comme tous les logis. Il desœndit jus-

qu'au premier étage sans rencontrer personne. Il continua
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sa nlllrchejusquil la luge du coiicier9 c. Lil, il vit un homme

assis dans un grand fauteuil, et tenant un cordon de son-

nette il la main. Dans cette loge régnait un ordre aduri-

rable et la plus complète immobilité. Un chat dormait sur

la cheminée sans que son poil Imugeaît seulement; des

charbons luisaient duns laitre, et cependant Il' échauffaient

pas. Hahblle s'approcha du portier pour lui demander (les

indications sur le lieu où il se trouvait; le vigilarrt gar-

dieu baissa deux t'ois la tête par un geste bref et saccadé.

fit mouvoir ses yeux avec une rapidité et une précision

étonnantes. et retomba dans son immobilité. Hahhile,

malgré tous ses ellbrts, ne put ol~tenir d'autre réponse.

Impatienté il se dirigea vers la porte, qui céda tout de

suite sous la pression de la main et se referma d'elle-

même, après lui avoir livré passage.

Il pénétra dans une rue, au bout de laquclle il vit uu

grand édifice en bois sur lequel utait écrit le mot

Il n'y mwit ni bureau, ni vestiaire ni ('ont rôle il entra

clans une salle vide, et s'assit sur une banquette olt il n'y

avait personne. Tout ¡\ coup dix-sept mille becs de gaz écla-

tèrent comme par enchantement. Alors dans une avant-

scène splendide il aperçut un pantin qui frappa deux fois

dans sa main en criant Commcncez.

La toile se leva. Aux écharpes de gaze, aux maillots cou-

leur de chair, aux nuages retenus par des ficelles, Hahblle

reconnut qu'on allait jouer le ballet des Amom~sde T'éuus.



PASDl TROIS.
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La scène s'ouvrit par un pas de crubes les nymphes étaient

des souris, et les cyclopcs des scarabées; ils exécutèrent la

danse des tnartcaw et le premier acte finit.

Hahblle fit c-eque tout le monde aurait fait à sa place, il

sortit pour prendre l'air et des renseignements. Comme il

mettait le pied sur la place publique, il aperçut le pantin de

qui changeait les verres placés derrière un

énorme transparent; aussitîrt le elair de lune remplaça le

clair de soleil.

En même temps il vit venir à lui un homme dont toute

l'occupation consistait il appliquer son lorgnon sur son

œil. et à le faire descendre ensuite. Tous les l1louyemcnts

de cet individu paraissaient réglés par quelque mécanisme

intérieur. -llonsieur veut-il bien me hire l'honnem de

me dire dans quelle ville le suis descendu! lui demanda

1-Ialtblle. L'individu continua son chemin sans même

lutirnei, la tète.

Notre voyageur commençait il trouyer les habitants de

cette cité inconnue fort peu ferrés sur les devoirs de la

civilité puérile et honnête. Il examina avec plus d'attention

les objets qui l'entouraient. La place publique était ornée

d'une fontaine; mais l'eau qui en coulait était en verre et

se mouvait comme le jet d'une pendule à ressort. Des

v oitures circulaient mais elles ne dépassaient pas une

certaine distance, et parcouraient toujours le même chemin.

L'individu au lorgnon entra au théâtre. Hahblle le

suivit, jugeant que l'entr'acte devait être fini. Cette fois il

trouva la salle toute peuplée. Des femmes élégantes agi-



APOCALYPSE DU BALLET.
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taicnt leur éventail celles-ci souriaient perpétuellcmcnt,

celles-'lit portaient alternativement leur tête de droite ù

aauche. Parmi les hommes, les uns bâillaient, les autres

(101-illaieiitsur leur coude, ou se penchaicnt du côté de leur

voisin.

Ce qu'il 3' avait d'étrange dans tout ceci c'est que

clmque spectateur répétait toujours le même geste et gar-

(lait la même position qu'il avait prise.

Le pantin l'i-appa encore dans ses mains, et le spectacle

recommença. Si Hahblle se fût souvenu de l'Apocalypse, il

n'eût pas manqué de rendre compte (le la manière suivante

(le ses impressions

Incontincnt jc fus en esprit, et j'npcrçus une danseuse qui

dan¡;ait; elle était viluc Me nuulap01am garni de clinquant, elle avait

~Ics nile~ de Papicr argenté et une couronne de similor.

ü Il y avait au bas du théÚtl'C (les stalle; des trônes de velours

~l'Ulrcolit, et sur ces stalles et sur ces trônes on voyait de;; paire;; de

main;; sans yeux, sans esprit et siiis goût. La première paire de ces

main;; était comme des gants jaunes; la Eecolllle ressemblait i'L des

palle;; humaines; la troisii~me était des mains de crabes; la quatrième

des battoirs de chair et d'os les autres étaient des bouteilles "ides et

des verres de cristal.

u Autour du tliéitre s'élemicnt des ca~ur~ enflammés de vieillards,

des hlnmcs d'aroent et des encensoirs. Il y avait aussi au b!\S du théntrc

des animaux inYisiblcs; le premier ressemhlait u un âne qui Lr,iit le

second à un veau qui pleure, l'autre à un lion qui fume.



LE R01'~1U~IE DES ~IAIlIO;ETI'ES.51

A peine cette vision, car éviclcmaent c'en était une, eut-

elle passé devant ses Jeux, que Hahblle vit arri\"f~l'une autre

danseuse; celle-là m-ait un buste de sapin des bras dc

carton-pierre et des jambes rie liége. La salle se peupla

subitement d'individus 1'1barbe et il moustaches qui criaient

ul3ra~-o1 Vivela cachucha! n
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Le petit pantin assis dans sa loge fit entendre un brrrttt

qui voulait dire Très-bien.

Vint ensuite un homme dont les jambes et tout le corPs

Maient en bourre et en coton. Celui-là n'obtint pas un g-l'Ilud

succès; mais quand pnrurent deu-, danseurs il ressorts

articulés, l'enthousiasme ne connut plus de bornes. Le

p~ntin sauta il califourchon qui- le revorci de sa loge en

:lclmirttLle ("est ahsolu1TIellt('omme lit-bas.
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Aussitôt la salle se vida, les becs de- gaz s'éteignirent;

Hahblle mit le pied dans la rue déserte. -Je donnerais se

dit-il mon titre de dieu pour savoir où je suis et l'heure

qu'il est. Encore si j'avais du feu pour allumer mon cigare

fumer, c'est réfléchir. Justement un homme passait avec

une lanterne. Haliblle lui demanda l'heure; point de

réponse. Il voulut approclier son cigare de la lumière et

s'aperçut avec terreur que ce feu n'était pas du feu.
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Toii sublime manuscrit Ill' est parvenu suns tmaric, et

ta bouteille sans fèlure. Tu trouveras ci-joint le mémoire que

j'ai adressé à l'Académie sur tes découvertes, ainsi que le

récit exact de ce qui m'est arrivé depuis ton plongeon. Jc

t'engage à lire attentivement ma dissertation sur les races

sous-marines, où je développc tes opinions sur l'existence

d'une race particulière qui a connu les traditions de l'anti-

quité, ou plutôt qui leur a donné naissance. Les Tritons, les

Néréides sont des échantillons d'espèces existantes et qui

ne sont que momentanément perdues la constatation de

ce fttit nous fera le plus ~rand luntneur sous le rapport de

la science.

J'achève en œ moment la liquidation de ma maisun de

Déguisements Physiologiques, elle s'annonce sous les aus-
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pices les plus 1--civoi-ables;c'est une idée excellente et quc

je te dois les bénéfices déjà réalisés m'ont permis de p(L';ser

assez grassement les jours gras. Je cherche maintenant une

opération nouvelle pour passer le carême; mais commcut

songer il ses intérêts particuliers en présence des maux qui

menacent lÏ1Umanité

Un règne tout entier de la nature se révolte \'oilil

l'uffreuse nouvelle que j'avais à t'annoncer.

Tu connais mon amour pour l'horticulture, délassement

de toutes les grandes aîtnes j'ai sur ma fenêtre deux rosiers

du Bengale et un basilic. Grâce à mes études approfondies

sur les poètes orientaux, le langage des fleurs et des plantes

m'est familier. Comme je m'approchais de mon jardin

suspendu pour observer les effetsdu printemps qui s'avance,

j'ai surpris le secret d'une conspiration dont le zéphyr

colporte le mot d'ordre d'un calice à l'autre les fleurs ne

pouvaient choisir un complice plus zélé.

Il s'agit d'une levée de corolles et de pétales contre

l'homme.. Le parterre et le potager se donnent .la main

le "lise et la cloche' bientôt sonneront l'alanme l'esprit

de révolte 's'est 'glissé au milieu de toutes les étamines; le

soleil et la v engeance animent tous les pistils. L'artichaut

prépare ses pointes en silence; le -melonse fabrique une

armure ù l'épreu\'e du couteau j'ai entendu un chœm;

de concombres qui conspiraient en chantant. l'hymne

révolutionnairc

Notis entrerons daus la carrière,

(-~uandnos aillés n'y seront plus.
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J'ai fait une tournée dans la csunpagne puur herL.IOriser

quelques nouvelles un frissonnement caché parcourait les

plates-bandes d'oseilles une rumeur sourde circulstit de

la laitue à l'épinard et du céleri ;'t la chicorée. Les con-

!-Õpirateursn'attendent plus que le signal.
u Une sensitive, ennemie jurée des émeute:, et une

immortelle, conservateur et partisan dévoué du st2tu qrr~,
m'ont révélé tous les tlétails du complot. C'est une plan le

de rien, une tige sortie des rangs les plus infimes de la bota-

nique, le chardon en un mot, qui s'est mis h la tête de la

révolution il n'y a que les gens qui n'ont rien il perdre qui

aiment le changement. lfuni des renseignements néces-

saires, je me suis rendu à l'endroit choisi comme point dl'

réunion par les chefs de la révolte lù j'ai pu me convaincre

que les plantes étaient organisées depuis longtemps en
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société secrète

et sous-vetites

police que par

se subdivisant en centuries, décuries, ventes

cette classification, aussi peu prévue par la

Linnée, m'a donné une haute opinion des

lûrcesdescoiij«urés.
Rien n'est dangereux comme un prolétaire éloquent

le diardon l'a bien prouvé dans cette circonstance. L'assem-

blée était au grand complet toutes les classes du règne

végétul avaient lu leurs représentants. Promenant ses

regards sur tous les spectateurs, Catilina s'est levé, et a pris

la parole en ces termes

ARBRESETARBUSTES,PLANTESETARBRISSEAUX.

u Le moment est venu d'arracher la bêche la hache et

la serpe des mains de nos éternels oppresseurs. Nous ne

voulons plus être taillables rognables et corvéables il

merci. Plus de ces alliances monstrueuses qu'on nous

impose sous le nom de greffe. Le droit de greffage est

mille fois plus odieux plus immoral que celui de jam-

bage contre lequel l'espèce humaine s'est tant de fois

insurgée. (Marquesd'assentimentdans l'auditoire.) Pavots

sortez de votre sommeil on en veut à vos têtes 1

Pensée3, soucis secouez la molle rêverie dans laquelle

vous êtes plongés 1 Roses, millets, marguerites, jas-

mins, laissez là vos amours quittez vos robes de fête

pour l'amiure des combats, si vous voulez que l'homme
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(.esse de titLri(lucr avec vutrc sang dïmpl\l'es cssencws

et d'odieux cosmétiques. i-otts, léôun~es peuple

industrieux et fécond souffrire?-votls qu'il vous arrache

vos enfants dès l':îbe le plus tendre pour les cléwnwr

sous le nom de primeurs (Un obnon n~f8Cdcs 11111111'1

C'est pour les premiers-nés de l'artichaut qu'u (.tl~

inyenté le supplice de la poivrade et du beignet.

Ecoutezles cris des Yidimes qui vous demandent \-c'.11-

(jetillce du fond de la poële u frire. (Fl'lo/llj"sC'lIlcnb.)-

Champignons naissants qu'on arrache ;'t votre wmrlie

paisible, au lieu du suc chéri des gastronomes distillez

désormais un poison mortel 1 Cornichons, l'homme,
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u non content de vous condamner au bocal ï't perpétuité

calomnie votre illtelli~ence! (l\IUl'lIllll'1'5aubancdes corni~hon~.)

-Quant à vous, cantalous 1serez-vous toujours les melons

de la farce Le radis consentira-t-il il passer éternel-

lement pour un hors-d' œuvreaux yeux de la postérité I

u Et le petit-pois ne se changera-t-il jamais pour frapper

ses tyrans, en une balle saintement homicide

Non les choses ne dureront pas ainsi l'indignation
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qui vous tmime m'en est un sûr garant. Aux armes

enfants de la race végétale! Aux uns l'immortalité du

triomphe, aux autres l'immortalité du trépas. Le saule

pleureur versera quelques larmes sur notre tombe et lc

cyprès prononcera l'oraison funèbre des brayes inoi-ts

pour la liberté!

Lu-dessus, rassemblée s'est séparée dans le plus grand

enthousiasme. Les asperges surtout avaient la tête montée,

et les cœurs froids des citrouilles elles-mêmes s'étaient

exaltés. Le tabac seul a gardé une attitude pleine d'indiffé-

rence il n'a pas cessé de fumer sa pipe pendant toute lu

harangue du chardon.

Si la discorde ne se met pas parmi les conjurés, c'en

est fait de la cuisine. Mais déjil les cryptogames ont formé

un parti sous la dénomination de politiques la guerre civile

a commencé par une dispute mêlée de coups entre lit canne

à sucre et la betterave, dispute qui ne s'est terminée que

par l'intervention ( tardive hélas ) de la carotte.

u Que faire maintenant! Dois-je prévenir la société de

ces menées qui tendent à saper la gastronomie jusque dans

ses fondements ? Non il vaut mieux garder le silence, et

chercher dès à présent une invention qui remplace les

légumes.

u Qu' en dis-tu ?

uMais j'oublie que tu ne peux pas me répondre mon

cher Krackq; hâte-toi cependant de me renvoyer ta bouteille,

que je confie à la boîte aux lettres de l'océan.
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tlttllil meurt étouffé dans son lit des suites d'une indi-

gestion, et l'empire du monde lui échappe; un âne Cil

passunt broute un chardon, et les plantes sont obligécs (le

rentrer sous le joug de l'homme à quoi tiennent les l'évo-

lutions 1

Les réflexions philosophiques élèvent rame, mais elles

ne nourrissent pas le corps Puff le comprit bien, lorsque,

après avoir vu le chef de la révolte potagère broyé sous la

dent d'un baudet, il se livra au rapprochement que nous

venons de rapporter. A quelle industrie se vouera-t-il main-

tenant qu'il ne peut plus compter sur le légume artificiel

Puff songea qu'il n'avait point eu recours encore aux belles-

lettres. Du potiron il la littérature, il n'y u qu'une tranche,

se dit-il les voyages sont il la mode, écrivons un voyage,

cela me rapportera bien de quoi dîner. J'ai un titre pour

peu que je trouve un éditeur, mon voyage est fait.

In9EnUr,t'[slvo733~r.
.-rin.e .-1 caL.l\h JIJ.A.I

Auroisd'avrilf,JanteLESetc¡¡!,Etm_CE-to~d~UsE!!lIS.

1\1,nnlll' L.u:l\II"-U.
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Quelques jours après, on lisait dans tous les cabinet., de

lecture le livre de Puff intitulé Uic I'o~-a5c nos

lecteurs nous sauront gré de leur épargner les trente-cinq

centimes que leur coûterait la location de cet ouvrage,

dont nous allons reproduire au hasard quelques chapitres.

LES POISSONS D'AVRIL.

On a peut-être trop vanté les cannes il parapluie les

cannes ~tchemin de fer me semblent bien préférables en

voyage. Quand on est fatigué d'aller trop vite, on ramasse

sa route il ses pieds on l'enferme soigneusement dans le

tube préparé il cet effet, et l'on flane tranquillement, son

chemin de fer il la main. C'est ce que j'ai fait ce matin pour

suivre plus à mon aise les bords fleuris d'une petite rivière

qui n'est pas la Seine.

De méandres en rêveries, je ine suis trouvé en face d'un

barrage naturel d'où l'eau s'échappait entre les rochers pour

retomber dans un bassin pur et limpide comme un lac.

Masqué par un rideau de peupliers je contemplais cette

cascade dans le genre Watteau, lorsque des éclats de rire

ont retenti il quelques pas de moi. C'est sans doute quelque

Faune qui poursuit la Naïade de ces lieux, ne faisons pas

de bruit il s'agit de prendre la mythologie en flagrant

délit.

Au lieu de Faunes, j'ai aperçu au sommet du rocher une
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bande joyeuse de poissons donnant un rude démenti au

proverbe qui les représente muets. Est-ce que ces poissons

réduits a l'état sauvage mangeraient leurs semblables ? me

suis-je demandé avec terreur en voyant la troupe écaillée

armer ses lignes et les jeter dans l'eau, cette fois dans le

plus grand silence.

A peine une minute s'était-elle écoulée qu'un jeune

poisson rouge a retiré sa ligne au bout de laquelle frétillait

une petite femme qui avait déjà avalé plus qU'il moitié

l'épingle de diamants, amorce perfide à laquelle elle s'était

laissé prendre. lUes yeux se reportèrent vers le bassin: il

était rempli d'hommes et de femmes dont la transparence

de l'onde me permettait de suivre tous les mouvements. Ils

se dirigeaient av ec rapidité vers les appâts qu'on leur ten-

dait croix d'honneur, épaulettes, bourses d'or, ils avalaient

tout avec une voracité déplorable.

Je m'aperçus alors que j'étais dans un bois enchanté: les

feuilles des plantes étaient des écus, et les arbres portaient

des lingots en guise de fruits. Je m'attendais à voir voltiger

il l'entour des papillons et des oiseaux humains mais ma

présence les effarouchait sans doute.

Au bout d'un quart d'heure, les poissons avaient terminé

leur pêche ils remplirent leurs paniers, mirent leurs lignes

sur leurs épaules, et bientôt l'écho ne m'apporta plus que

le refrain affaibli de cette chanson

Poisson parle bas;

Le roi des mers net'échappem Pns.
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COMME A LONGCHAMPS.

Des candélabres, des colonnes rostrales, des arbres

asphyxiés par le gaz, de la boue et de la poussière.

Des badauds sur la chaussée, des voitures qui passent, les

unes basses comme des fauteuils il quatre roues, les autres

si élevées que le cocher qui les conduit ressemble ;'t un coq

sur le clocher d'un village.

Des robes de satin des chapeaux de gaze, des coiffures

e:\1l'avagantes, des chaussures idem.

Un homme se laissant fièrement traîner pal' un chien

en lesse qui porte écrit sur son collier J'appartiens il

M. le comte Alcibiade de Terre-Neuve.
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Décidémcnt jc qui-,dans une capitule.

Mais dans quelle capitale 1 Voilàla question.

J'ai beau regarder il travers les stores des épuipages je

n'aperçois que des perruques ou des chapeaux sur des têtes

de bois dans quelques-unes, des mannequins habillés avec

le plus grand luxe et la plus grande recherche.

Il paraît que dans ce pays la mode est de se faire repré-

senter dans les promenades publiques par des Sosies en

plâtre, en bois ou en cire. On fait de l'élégance en efligie.

Robes, coiffures, écharpes, diamants, tout ce qui résume

la beauté, le luxe ou la réputation de la personne est au

rendez-vous elle seule est absente. On ne pouvait trouver

un moyen plus ingénieux de poser sans fatigue. A quoi bon

du reste la personne? On ne va la que pour voir des habit.

C'est en songeant aux solennités de la mode, que le pro-

phète s'est écrié Mannequin des mannequins, et tout n'est

quemannequin

Que ,vois-je sur la chaussée'! Des brodequins qui se

promènent, des cannes qui portent haut la tête en donnant

le bras il des capotes des bottes marchent crânement le

chapeau sur l'oreille continuation du même système. Les

tailleurs les chapeliers les bottiers les modistes ont

trouvé le moyen de supprimer l'homme qui leur servait

d'enseigne vivante. La réclame s'est simplifiée en se perfec-

tionnant.
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Après tant de mannequins, je trouve enfin un homme.

Un inconnu s'approche de moi la cravache à la main, et

me force d'admirer une amazone qui passe.

C'est la duchesse d'Alezan, me dit-il la première des

écuyères de son temps c'est elle qui Ilinventé une machine

il double pression pour faire maigrir les grooms. Voyez sur

le sien les résultats de son système. Elle monte Piclecncttc,

issue de Clcih of thc Olcl l3lock et de Laccter~tcMabirpcc,
son groom est sur dlario~tucttc, fille de Nlélodrarnc et de

lYaholéoce.Il n'y a pas de chevaux plus nobles dans tout le

,Slcccl-Qooh.Voyez comme son encolure est hardie, son

jarret viçroureux, son poil luisant on ne saurait avoir plus
de race et plus de grâce.
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Il faut que je sois dans une capitale c~cessivcment civi-

lisée les chevaux J' font aristocratie..Assez de sport comme

('el a quittons ce cicerone oflicieux et allons dîner.



tu

Je sens que le beelsteack qu'on vient de me servir n'était

qu'une ingénieuse application du caoutchouc il la nourriture

humaine. Je ne suis pas sans inquiétude sur les suites de

mon dîner. N'importe! lisons les,journaux, la politique aide

.i la digestion.

-Garçon, un journal!

Le garçon m'apporte l'L'cler~rles Bvnrloi.is.

inlais c'est un journal politique qu'il me faut.

Le maître du restaurant me répond que le seul journal

politique de l'endroit est l'1~ choday l3orrcloirs, organe des

conservateurs les radicaux viennent de fonder aussi une

gazette mais on ne saurait encore rien préjuger sur son

avenir. Le maître du restaurant me fit connaître alors la

constitution du pays dans lequel j'avais l'honnem de me

trouver. Ici les plus grands poëtes sont ceux qui font le

mieux les rébus les écrivains les plus lus sont ceux qui

font des articles de modes; les hommes d'état sont des tail-

leurs. Le système représentatif fonctionne au moyen de deux

chambres qui sont appelées à voter sur tous les projets de

robes et sur tous les patrons d'habits que présente le gou-

vernement. Dans ce moment l'opposition venait de rem-

porter un léger avantage au sujet des camails-paletots, dont
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l'adoption était vivement comb~ttue par le ministère. Le

pouvoir semblait bien près de lui échapper, si j'en juge pur

le premier-Longcliamps de !'l~cl~o rles llnrr~loirs.

L'opposition vient d'obtenir un triomphe dont les con-

Séquences menacent l'état social tout entier. Déjit en sou-

tenant que nos dandys ne portaient plus que des palatines

u il queue d'hermine, le parti radical avait laissé entrevoir

ses projets. Il s'agit de bouleverser l'ordre des costumes,

u et de proclamer la promiscuité des vêtements. Des doc-

trines aussi subversives ne sauraient prévaloir les gens

de goût en feront promptement justice nous adjurons

tous les bons citoyens de se rallier ~inos opinions.

u Le ministère est décidé à dissoudre les chambres et il

uen appeler au bon sens du pays. Fermeté, courage, union,

"voilà notre devise le camail-paletot ne sera pas ratüié

par la nation. Les sexes ne perdront pas les marques dis-

tinctives qui les caractérisent; l'hydre de l'anarchie aura

u levé en vain sa tête hideuse.

Nous profitons de cette occasion pour annoncer à nos

u lecteurs que les culottes écossaises sont toujours très-bien

u portées et que le cosmétique dit à, la l3r~rbravc est le

seul breveté pour empêcher la chûte des cheveux et des

dents.

A peine ai-je le temps de finir cet article qu'on m'apporte

encore tout humide le premier numéro du journal de l'op-

position. Voici ce que j'y trouve
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Le pays a déjil prouvé de quel côté il se rangerait, si le

ministère était assez imprudent pour recourir -ciune disso-

lution. Les femmes adoptent le costume et les habitudes

(les hommes avec un empressement qui fait le plus grand

honneur il leur patriotisme. Nos élégantes ne se montrent

Plus en public qu'avec des pipes de terre ou Il' écumede

mer. N'est-ce point là en effet d'où Vénus est sortie Tout

fait présager que le camail-paletot remplacera le lourd et

incommode vêtement des hommes. Nous arriverons ainsi

peu à peu i\ cette égalité des sexes qui (toit être le but de

toute saine politique.

Nous saisissons avec empressement cette occasion pour

prévenir nos abonnés que les culottes écossaises sont

toujours très-mal portées, et que le cosmétique dit ci.la

l3mbrave est plus que jamais breveté 1 uur accélérer

la clute des cheveux et des dents.

Heureux Puff! me suis-je écrié en terminant ma lecture,

tu manges du caoutchouc en guise de beefsteack, et tu vas

assister il une révolution

( Sena conlintr~, )
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llalrblle ne put donc allumer son cigare ce qui est

excessivement désagréable pour un fumeur; mais il aperçut

le petit pantin qui remplaçait la lumière du transparent

aussitôt il fit jour. Ce pantin m'a l'air fort intelligent, pensa

notre voyageur: demandons-lui des renseignements et du

leu.

Le pantin fit deux ou trois brrrttt et cinq ou six gam-

budes. Hahblle avec son intelligence ordinaire comprit

que le pantin avait voulu lui dire Suivez-moi 1 Et il se

mit à le suivre.

Ils entrèrent d'abord dans une salle assez vaste où le jour

pénétrait il travers des châssis. Des toiles, des vases brisés,

des bustes en plâtre un ratelier de pipes culotées de

vieilles armes et de vieux bahuts donnaient a cet appar-

tement un air de ressemblance frappante avec un atelier.

Hahblle aperçut en effet trois peintres qui balayaient leur

toile sans paraître s'émouvoir de la présence d'un étranger.
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Dans un atelier voisin, un peintre, 't cheval sur son

dada raphaélique, décalquait force jambes et draperies

sur de vieilles peintures. Évidemment c'était un grand

maître, car il traînait une longue queue de disciples et

d'apprentis.
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I-lulihlle portant ses regards une tcnêtre de l'atelier

qui donnait sur la campagne, aperçut deux paysagistes qui,

pleins d'ardeur et exposés aux rayons d'un soleil non moins

a1'llent, s'évertuaient il peindre une vaste étude de bouleaux.

Il apprit avec admiration qu'm, de ces consciencieux

artistes, 1 s'étant imposé la tâche de reproduire un palmier

dans ses moindres détails avait vu trois fois fleurir et

défleurir son modèle avant que cette oeuvre de patience

fût parachevée.
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Il s'ugissnit pour tous ces peintres travaillant comme des

fourmis menacées cl'un orage, d'avoir terminé leurs tableaux

avant l'époque irrévocablement fixée pour l'evamen et clé,lti

la figure de leur juge leur apparaissait avec terreur dans son

aveugle impartialité.



Il

[L~ LOUWRE
DES MARIONNETTES.

L»aiLc5l'art!!'srtEstunsa;:rdo::l

TUll aa~ ('.ITI~l.

\1\ '1\l\ »'esl, yae Itt saile du \(~"t\

Eh quoi se dit Hahblle, il .r a donc des jurys

partout Ce conseil des quinze-vingts exerce son influence

ici comme sur la terre il a droit de vie et de mort sur

les aruvres d'art. Tribunal secret personnification terrible,

il prononce la déportation l'exil, sans rémission et sans

appel. Minotaure insatiable il dévore peut-être deux ou

trois mille tableaux par an. Paunes artistes que je vous

plains

En ce moment, une douzaine de tari~sières, pour ne

pas dire de tombereaux, pénétraient dans la cour du palais

des Beaux-Arts. Les voitures de déménagement étaient

pleines de chefs-d'œuvre. C'étaient les artistes il la mode

qui attendaient le dernier jour pour faire leurs envois au

salon. L'un d'eux peintre officiel sans doute avait ob-

tenu la permission de faire démolir une des portes du

Louvre pour donner passage il une de ses composition!

Ce grand artiste était habitué depuis long-temps Úmesurcr

lé génie a la toise.
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C'était de tous côtés une cohue un empressement un

tumulte extraordinaires. Gens de peine occupés à clouer

lit gloire des artistes commissionnaires portant sur leur

dos des liottes de chefs-d'œuvre, peintres rayonnant déja

de l'immortalité promise par les amis du feuilleton in-

fortunés courbés sous le poids d'un refus badauds et

critiques curieux et marchands chacun attendait avec

impatience le moment de pénétrer dans le sanctuaire de

l'cxpo!"ition.
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L'llcurc sonne; aussitÔt tout le monde sc précipite, et

Httlulle se trouve porté par la foule au milicu (lu salon

carré.

Un de ses voisins avait laissé tomber son livret. Chose

étrange! le propriétaire loin de se baisser pour le ramas-

sel'. continua son cltemin sans même détourner la tête.

Hahblle s'empara du ciceroue broché, et .r lut les indi-

cations suivantes qui se rapportaient toutes aux tableaux

exposés dans le salon Cl'Ilolllleltl'.

EXPLICATION DES OUVRAGES

DE PEI\-l'CI1E SCrI.PTl1RE. ARC!IlTECfl'RE, GRAYl'RF. ET J.\TIIOGRAI'IIIE

Exloeéa su lllusée ro3-r~al

pourl'anDÍ~'prrsrnlr.y eompri~leiannéespn''t'Í~lrnles1'1l'l'liesquisuiuuIII.

· o

:LEBLANC
~A1AST~15lC'S)

PASSAGR VIOLET, 6.

100 L'Ange de la Pcinturc implorantla miséricordcdivinepour le

jur3'.

VERTCHOUX (GASPARD).
Rt'E DES POIRÉES, 29.

200 Une églocniedeVirgile.

Tityre,tu l'alulærecubanssubtegminefagi,

Syln'slrellltenuimusammeditarisaven3.
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anFZOT 1 EPTUŒ), PASSAGEuu CarR~: ~32.

-t) 0 Lc lassagc de lu lfcr Rouge.

niCErs (Fonn.O), l'LACEDE I:ÉI"I)/.E-In:-J\It:DECI;\E,2:1.

a::m Deux torse;; de Veslales.

BOITILIaY
~!1\ATOLr )

I)ArtRikuF 1)F_S ~'h:llTl-S, 1 17.

802 Enfants jouant avec des hannetons,

Les hannetons, fils du printemps,

Qui se nourrissent de verdurc,

Font les délices des enfans

Et l'ornement de la nature.

DDM08TâES
( ~TICOL.~IS )

Nedonnantpassonadresscpourclu'oituc lui supposcpas l'Ignoblcde eliercliei-

vcndmses lahll'a\IX.

101 Vagues irritée;

Le talent d'iiii peintre consiste dans la façon dont il sait iiiettre en saillie

ses plans de dcvant.
WI:'fC"EI.~IA:'f:

COCCYX ;\IICIIEL), A BRl"GFS,CARnEFOL-RD'EJliFER, 27.

1843 Un dessus de tabatière représenlantle Jugement demier.

sswr~CSSTS COXRAU), DE ~ILZ.ICtI.

130 Portrait de AI"" P. de L. de son chien et de ses cliamant~.

HADD8IC80N ( NU111A) RrE DORÉR 13"

9999 Une hordure de deux mille francs d'après le. procédé Ruolz et

Elkington.
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r~s QU.11 nfs Lr1"ETfES, 88.

GSS. La lecture du journal.

-),)~~+:C~CC.t.C

l3esicles lor~nona les yeux et les verres les li\Tets

et les hommes. chacun admire ces chefs-d'œune v sa

manière. Un homme traverse les rangs en vendant un

journal trois sous c'est le journal du soir qui dans ces

régions paraît le matin I-Iahblle rachète. L'exposition est

ouverte depuis deux licures il peine et dé-lit la critique a

dit son dernier mot sur l'exposition.

Le salon de cette année est de heaucouP inférieur ii celui de l'année

drrnil're.

Nos meilleurs peintres n'ont rien exposé"

L'art est une drplorahlc drcadellce, l'art cst mort l'art

s'en va

Voilà pour les considémtions générales.

Rien n'est comparaLle à la bataille de notre grand peintre Jurcîme

Tulipier. Quelle mêlée quel choc quel tourbillon quel ouragan

quelle trombe Têtes furieU5es, bras II1enaçans, sabres et épées tout

cela vit sort de la toile et combat. Les gardiens feront bien d'empê-

cher les visiteur~ d'approcher de ce tableau, de peur d'accident.

Ce matin 1enouvrant les fenêtres pour donner de l'air à une dame

qui venait de s'évanouir suffoquée par la chaleur, ou a vu les oiseaux

se précipiter sur le paysage de notre célèbre Thomns Gorju repré-

sentant un verger de Normandie.. En un clin d'œil cette toile a été
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heequetée" L'artiste, qui voul,~it la conscrwr Ùson 1»1'~ anit r..lil~

e('lIt mille i-oiibles de son tableau..

L'éclat d'un Soleil lei~anl a éblouitous les regards, jusqu'à ceux d'une

taupe qui était parvenue ¡\s'introduire dans le salon.

Notre célèbre peintre de nature morte Swidermann n'a exposé cette
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année qu'un scul tableau, un petit couteau et un simple oguon coupé

sur unc ta hie,

En sculplure, nous menlimutcrons le Doir/l clc Dicu œuvrc

gignntesque dont l'oribinalité dépasse les plus belles conccptions de

l'antiyuilé et de la renaissance. L'atiteui- dc ce morceau colossal y

travaillait depuis vinot an~ il l'a achcvé ce matin même dans la

salle dc l'expositioll, cn vertn d'une pcrmissioll spécialc fnveur

inouïe, dans laqucllc le doigt de Dicu sc ftit bien voir.

Voilà pour la critique impartiale,

Hahblle se croyait encore sur la terre il s'aperçut de

son erreur lorsqu'il mit le piefl dans un sulon dont l'entrée
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était signalée aux femmes et aux ettfans. Tant pis en~uitc

pour les personnes du sexe qui s'y hasardaient. Ce salon

était réservé aux sujets spécialement anttcréontiques et

badins" On voyait là l'urt en déshabillé et la musc en

peignoir. Hahblle eut à peine le temps de jeter un coup

d'œil dans ce musée secret quatre lieui-es venaient de

sonner. On le ntit poliment à la porte.
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CONJUGALE.

L'allra~Lionri311tous1-Svsr~s.
riI.'WT0:'1:1

Il fautdESËp2UXël>artis,

D.5.·ca.

uS '¡¡nsdu!!l3[jôsas~nlinks'lutlfs.

DI..aM~moulu .&O~DI"IUII.IT.

1V. 0\\ 'lm apyrewd\es caases ~é~~lab\esde 'tÙ\Õt tilt Vit-

v\c,wx\t ws awvl \0. \\o.\s'Oo.tt I\)\\ ~Yt ~\I)\t.

Vous av ez l' air passablement étonné de tout ce que

vous voyez, mon cher monsieur dit le pantin à Hahblle

qu'il venait d'accoster sur la place publique et je parie

qu'il y a une foule de choses que vous voudriez bien me

demander.

Seigneur, je l'avoue, répondit Hahblle et si vous

vouliez seulement me dire où je suis 1

Je ne vous dirai rien du tout vous êtes curieux

tant mieux mon bonheur sera que vous enragiez. Vous

voyez devant vous le plus fantasque de tous les pantins.
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Je %-euxvous lit'li-0crcvcr de curiosité ('e que '"(Jus ayez

vu jusqu'ici n'est rien en comparaison dc ce que je ccunptc

vous montrer" Surtout ne me detnandez rien si vous

voulez savoir quelque chose; lie répondez que lorsquc je

vous interrogerai et partons.

Haltblle comprit qu'ayant affaire ;'t un dieu plus fort

que lui le mieux était de se soumettre il ses volontés"

Il suivit donc le petit pantin qui ne marchait qu'en

faisant des cabrioles.

Après avoir parcouru une vaste plaine couverte d'arbres

et de plantes qui jouaient le carton, et de fleurs qui

parttissaient être en gaze et en papier, Haltblle se trouva

sur une éminence d'où il apercevait une immense étendue

de pays. Nul bruit, nul souffle d'air, nul chant d'oiseau

n'animait cette solitude le paysage était éclairé, mais on

ne voyait aucun rayon qui expliquât ce phénomène; et

l'azur atmosphérique avait toutes les apparences d'un

vaste crêpe tendu sur ce singulier pays.

Haltblle ne put s'empêcher de s'écrier Oit diable est

donc le soleil pourquoi les vents retiennent-ils leur

haleine et pourquoi n'entends-je pas chanter les oiseaux '1

Il me semble Messire que vous m'interrogez lui

dit le pantin d'un air courroucé. Que cela ne vous arrive

plus je suis bon pantin mais je n'aime pas qu'on me

contrarie.

En même temps il frappa la terre du talon et on en

vit soi-tirune espèce de trépied qui soutenait une boîte en

forme (le lanterne magique.
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Jeune homme appliquez votre œil contre ce verre J

et dites-moi ce que vous voyez.

Seigneur, j'aperçois au milieu des nuages un palais

qui brille et dans ce palais une chambre, et dans cette

cllambre un lit, et dans ce lit un ltonuue qui vicnt d'éteindre

sa voubic il a denlllt sa Iénutrc une sin~ulière paire de

ricleaus.

Et puis

A l'étabe supérieur se trouve aussi une chambrc

et dans cette chambre un lit et dans ce lit une jeune

femme qui se lève encore toute endormie et qui me

paraît dans une posture assez délicate.

Il n'y a rien de délicat à mettre ses ,jarretières

Et puis

Un homme dont la tête me sen-Iule COUVC1'tCd'ull

chapeau tressé de ra3·ons se dirige vers ce palais il porte

il lit main une houlette J et se fait suivre de plusieurs

moutons.

Jeune étranger 1 tout ceci vous étonne, n'est-ce

pas!

Hfthblle baissa la tête sans répondre.

Très-bien j'aime votre discrétion vous méritez une

récompense. Vous demandiez tout-il-l'heure 1 poursuivitle

pantin, où diable était le Soleil! Il est dans son lit, Joù

vous venez de l'apercevoir. Il n'y a pas une heure qu'il

s'est couché derrière un rideau de peupliers pour ne pas

faire mentir les poètes. Cctte femme qui met ses vas

il l'étage supérieur, c'est madame la Lutte. Cct homllle
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dont le chapeau semble tressé de rayons, c'est l'astre du

Berger il se met en route pour faire lever le Soleil qui

est assez paresseux quelquefois J surtout lorsqu'il rêve

à ses bonnes fortunes. Vous n'ignorez point que le Soleil
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et la Lune ne font pas bon ménage. Le président du tri-

bunal de première instance du ciel a même été obligé de

prononcer la séparation de corps monsieur et madame

avaient fait assez de fredaines pour justifier cette décision.

C'est en vain que pour se blanchir l'épouse essaierait de

mettre en avant Actéon; l'histoire de ses amours avec

l:nd3·mion est trop publique pour que la Lune puisse

faire croire CIsa vertu. Quant au Soleil, il ne prend pas

même la peine de cacher ses relations quotidiennes avec

'l'étli3·s pour elle il abandonne le domicile conjugal sans

compter mille amourettes avec les Nymphes, Dryades,

Hamadryadcs, et autres lorettes du ciel. Jamais Ragrant

délit ne fut mieux constaté de part et d'autre. La sépa-

rntion était donc de toute nécessité. Les. deux époux ont

conservé l'un pour l'autre une aversion trop légitime.

Pour les punir du mauvais exemple qu'ils avaient donné.

le président, en ordonnant la séparation de corps, a ajouté

toutefois qu'attendu les circonstances atténuantes le Soleil

et la Lune se rencontreraient à certaines époques et

seraient tenus de s'embrasser en présence de toute la

cour. Sur la terre on appelle cela.

Une éclipse Seigneur't répondit Hahblle.

Je vois, mon clier, que vous êtes savant cela me

fait plaisir. Sachez donc qu'une éclipse doit avoir lieu

aujourd'hui même placez votre œil sur le verre il gauche

et regardez en bas vous reconnaîtrez une foule de téles-

copes observant officiellement ce que les gens savans

comme vous nomment un phénomène céleste J et ce
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qui n'est, Jilvrai dire, qu'une représuillc de la morale.

C'est grande fête aujourd'hui dans le ciel. Si vous n'avcz

pas la vue courte, vous devez certainement voir les Signes
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du Zodiaque danser la sarabande; c' c!"t maintenant il leur

tour de se moquer du Soleil. Je sais une petite Comete

il laquelle maître Phœbus dit des douceurs qui serait bien

contrariée d'apprendre ce qui va se passer elle serait

capable de se précipiter du haut du cinquième ciel sur la

terre ces comètes sont jalouses comme de vraies grisettes.

Heureusement personne ne la mettra au fait et elle conti-

tinuera à se promener sentimentalement dans l'espace

sans se douter de l'infidélité forcée de son amant. Le

moment critique doit être venu. Dites-moi quelle figure

font les deux épollx.



U\E ~:CL1PSE CONJUGALE,96

Seigneur, ils font tissez bonne contenance pour le

moment mais pourquoi ne vous en assurez-vous pas

vous-même

rlli ne me le demande pas dis-moi plutôt si tu

ne vois rien paraître ~i 1'liorizoii?

Maintenant que la Lune et le Soleil ont disparu je

vois s'avancer sur les nuages une beauté radieuse. Quoique

des diamans brillent dans ses cheveux, sa démarche est

timide et ses regards sont doux on dirait Vénus l'étoile

d'amour.

1ih cruel en la nommant tu me perces le caeur

En même temps le pantin s'éyanouit.
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D'UNPANTINETD'UNEÉTOILE.
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Il serait peut-être il propos de déterminer combien dura

l'évanouissement du pantin mais les éléments nous

manquent pour éclairer notre religion sait-on. au juste le

moment où le bouton devient fleur, et la goutte d'eau

cristal'! Ce qu'il y a de bien certain, c'est qu'en reprenant ses

sens il put entendre le coq annonçant le réveil de la nature.

IL.'Aurore mettait ses gants roses pcur soulever délicate-

LES AMOURS

JI [,iris1:Et parle S:filàÉlm;

JeD¡qÙimmodel,Etjea:utsEèequ:J'ur.

J'Enailrcpdit,je metra'is~~ul-¡lr,;
Moisa::EYOUScerellrailinynu
1~il~EUrà icisi tudoisce ¡~uu¡ilr¡!

Lbl:mtoi silun: ri ss:annu!

t:a.

VarU!sontd~s(::il:

É'.ci!sd:na Luils!

LoIS¡"àefla EnDUISs'alili!'1!I,l'i~OII:

E~ a; Et; ¡l: Eti.

}.n¡;n~rDh d'un ('1u·6~ue_Yancioude.
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nient le ri~lcau noir de la Nuit, et l'allumcur dc réycrhèrcs

céleste. approchait sa lnntcrue (lit lampadairc du Soleil.
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Charmcs d'une belle matinée, quel petit l'('~t('r

insensible ¡\ votre celui de notre pantin n'étail pas

l'uit pour vous n~sister. Un (lotix besoin d'(~pan('h(,llIl'nt

(le son ¡ÎIlIe; le s(luflle (lit matin nlllillla ses

rll\"(~es,Il se lez; pantins n'aiment pas -il

rester longtemps étc»~lus. A peine sur ses jambes, le uî~trc

Cil poussant un soupir douloureux:

Jeune témoin de mes faiblesses, je vois bien que

je lie dois plus rien vous cacher; ahhrencz cluuc mon

histoire,

Je suis fils d'une mère et d'un père incont~.us. Un

beau jour je sortis des lènes embaumécs de quelque

Nymphe qui soupirait amoureusement c'est ainsi que

tous les Zéphyrs; car, tel que vous me vo3-ez

je suis né Zéphyr.

En cette qualité j'errais je vagabondais dans l'es-

pace. Comme je n'avais pas de parents pour surveiller

mon éducation j'étais un fort méchant petit espiègle"

Je me glissais il travers les corsages les plus rigides je

me jouais dans les boucles de cheveux, soulevant la gaze

des Prudes dérangeant la coiffure des coquettes. Un

vieux Faune de mes amis m'apprenait maints tours malins

pour tourmenter les bergères innocentes, etje ne manquais

pas d'en profiter,

Un jour, je m'étais joint à une bande de Zéphyrs qui

faisaient l'école buissonnière dans une forêt lorsque je vis

s'avancer une jeune et charmante fille posant -t peine s ur

la pelouse un brodequin sentimental et jetant des regards
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de défiance autour d'elle il s'agissait évidemment d'un

rendez-vous. Aussitôt je fais signe a mes compagnons, et

nous à pas de Zéphyrs, nous entourons la belle

amoureuse. Alors ce fut il qui de nous la tourmenterait le

plus. Nous faisons voler son écharpe; son ombrelle fragile

se brise nous entr'otivrons le fichu qui couvrait son sein.

Le vieux Faune, caché derrière un arbre riait aux: éclats.

Surprise, alarmée par cette brusque agression, la jeune

fille fait en vain tous ses efforts pour nous résister déji\

sa robe nous laissait apercevoir le bas d'une jambe cltar-

mante un soutlle plus habilement dirigé allait consommer

notre victoire lorsque tout il coup mes compagnons le

}"aune la jeune fille tout disparut mes ailes tombèrent J

et je me trou~ai seul grandi de quatre piecis avec une

barbe poudrée cl'or, une tunique de pourpre une couronne

de roses sur la tête et une lyre à la main.

u Éperdu, terrifié je cherchais il m'expliqucr les causes

de ce changemcnt, lorsqu'une colombe perchée sur un

arbre voisin me roucoula ces paroles:

Je suis l'oiseau de Vénus; c'est elle qui vient de te

punir. Tu n'ignores point que les dieux et les déesses

prennent quelquefois la figure des simples mortels pour

partager leurs plaisirs. Tu as dérangé Vénus dans une

de ses parties fines. Pour te punir, elle t'a métamorphosé

en liomme je veux dire en poëte tu ne recouvreras ta

forme première qu'après avoir été amoureux d'elle JUSqU'il

ce qu'il lui plaise de te pardonner.
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« Cela se passait dans les environs de Rome sous le

ri'gne de l'empereur Gallicu. J'mlressai -il l'empereur des

épîtres pendant le jour et la nuit je composais des odes

il Vénus pour l'uttendrir..Te l'aiutais sous la forme d'une

étoile. Il y a bientôt deux mille ans que je r aime, deux

mille ans pendant lesquels je n'ai pas cessé d'être poëte,

cc qui commence -cidevenir fatigant.

0 Vénus déesse adorée pourquoi m'avoir pris l'autre

jour sur tes genoux dans cette grande soirée donnée chez

Uranie! Quand les comètes eurent dansé leur galop quand

les étoiles eurent valsé autour des planètes je crus que tu

allais me pardonner; erreur! le n'étais qu'un joujuu pour

toi, un vil pantin que tu laissas dédaigneusement retomber

sur son royaume.

N'alle7. pas croire cependant. que je méprise trop

ma condition actuelle. Quand 011 a été poëte sous les

empereurs, pendant le dix-huitième siècle sous le direc-

toire, l'empire, la restauration et pendant les treize

juillets qui se sont écoulés on peut devenir pantin sans

ae oroire changp.

Voici comment s'est eflectuée ma métamorphose.

J'étais il l'Opéra, tranquillement assis à l'orchestre J

lorsqu'une loge s'ouvrit en face de moi et une femme

admirnb!ement belle prit place sur le devant. Aussitôt tous

les yeux se tournùrent de son côté. Il faut avoir vu comme

moi le feu qui brillait dans tous ces j'eux pour vous faire

une idée de la beauté de l'inconnue jamais- l'admiration ne

fut plus prompte, plus vive plus universelle. Un œil qui
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devait être ncndémicicn, C'est ~lénus en Personne

Quoiqu'un peu forte 1cettecxc1mnation me parnt IIILi-liée.

\Ion ancienne nature se réveilla, je lançai une oeillade

brûlante il l'étrangère et elle eut l'air de me sourire

alors ne prenant conseil que de mon audace et entre-

prenant comme un ex-Zéphyr, je l'attends à la sortie et

je veux lui glisser un billet dans la main l'inconnue se

retourne et me toisant dédaigneusement elle me dit

Vous n'êtes qu'un pantin 1
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Hélas! ce que trop vrai Mon sang se figea

dans mes yeincs; mes articulations se clurcirent mes bras

s'allougèrent mes jambcs qui trcmblaient de fra3reur,

s'entrechoquèrent et rendirent un bruit sec je vis mon nei

s'amincir (1('111('Sltrl'tttelltle voulus mettre mes gants, mes

mains étaient cn bois. Sans pouvoir mc rendre compte de

la force qui tu'etnportait le fus -CIl'instant soulevé de terre

ct ,1éposé sur cette plattete déserte. La dame de l'Opéra

n'était autrc cluc Vénus clle-même J qui ayant voulu

m'éprouycr, profité pour quittcr le ciel d'un

Itrcntillarcl qui ne permcttait pas de soit ah-

sence. Jueez cotnme j'étais tombé!

Depuis ce moment ,je yégNc relégué sur cette pliiiète

,tU~utdonnée c'est un astre mort qui sert de Sibérie, de lieu

de déportation pour ceux dont les dieux ont il se plaindre.

J'ai peuplé ce triste séjour av·ec mes souvenirs il force de

soins et de patience, j'ai reconstruit le monde que j'ai

quitté un pantin ne pouvttit régner que sur des automates.

Vous devez vous aperccyoir quc j'ai assez bien réussi dans

la fabrication de mes sujcts et dans la confection de mon

royaume: cela ne m'empêche pas de m'ennuyer beaucoup

heureux si j'ayais souvent l'occasion d'épancher comme

aujourd'hui mes douleurs dans le sein d'un ami!

En entendant ces derniers mots 1 Hahbllene put retenir

ses larmes et il se précipita dans les bras du pantin.

Ne nous attendrissons pas, reprit l'ex-Zéphyr: laissez-

moi contemplcr ma belle; c'est l'instant où elle vient res-

pirer il son balcon lit fraîcheur du soir et allumer le pharc
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qui guide les amants pemlant la Huit. Voyons si scs 3,ellx

me disent d'espérer.

Le pantin s'approclra de la lanterne rnngique et s'écria

o ciel

Hahblle J en se retournant ne vit plus ni pantin ni

lanterne magique; seulement un petit vent assez vif passa

sur sa tête et agita joyeusement ses cheveux. D'où Hahblle

s'empressa de conclure que Vénus avait rendu le Zéphyr a

sa firrrne première.
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Je rcmarquc aujourd'hui pour la prewière l'ois que les

Plaisirs bruyants portent il la mélancolie: le bal masqué

me poursuit encorc de son fracas: il m'est impossible de

trouver le sommeil. L'air pur des champs me fera du

bien, allons le respirer.

Devant mes pas s'ouvre un espace sans limites

point d'arbres point de plantes point de fleurs. Un

doux crépuscule tient lieu d'cmbre et de verdure un

air chaud et embaumé remplace le parfum des fleurs

rien ne trouble le silence et la solitude qui règnent au-

tour de moi. Je m'avance en livrant il l'écho qui ne

Il

-1~Jao

~'l"'
e.~lC«lII<.1W7'l~ «<~

UL~7'<Y:
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t.'J1!.n à liGJ:llYnIrot:s~or ["'L' cuoE:,¡[,

~ll.lln~p~rt.eduslffi¡Je,El!l,ndu,[!
N o~o..

L,mDs:~ed à L r.¡tu:e.a~o:12J, qr:c¡à li t:ru'.é.

ni.o. u,o.
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luc répoJlil pas les l'drains cl'uuc rommlœ :iltilllelltilll'.

u Au moment où jc commence il faire l'ul)acr\-atiml <}lIe

le pays lie me semble guère peuplé, sillon ccnllplétc;llcnt

Iléscrt, un bruit sourd et mesuré retentit le. lc)illtuiu.

C'est un chenil, me dis-.je et lnollté !"ans (lotite par

un candier, Ce n'était pas tout-Íl-fnit llll CIIC,'1'al l:l

iiii ('i\alier. Autant (1,e l'CIl pus ~11~C1'il

travers la rapidité de sa cour:"e, J'animal que ,je vis ainsi

lancer su monturc 1\ la poursuitc d'un ours YCl't (que le

sus depuis être avait L.ca:uwn:l7c:c l'holllllH',

quoique ses pieds fussent ceux. cl'un clululruPècle et c1e

sa tête ne flît pas entièrement hulnainc. Il lie sembll\

entendre les aboiements d'un cllicn mais je n'aper<;us

que le dos rond d'une tortue qui paraissait suivre HW"

ardcur la piste (lit gi\'icl". A quelle race peuvcnt donc appa:

tenir ces créatures que je viens de voir et colillielit t

se fuit-il qu'ici les tcrtues courent colnle des lévi-ici-s

J'ai fait une lieue sans av;:ir pu ré!'oudre cette qne~ti:)11.

u Toute faite bien nluo'llr (le

trois lieues soit douze kilomètres (style moderne et

légal) 1 sans pouvoir sortir de ma perplex.ité. Je sens

que je suis fatigué; je me couche sur le sable et je

Ill' endors.'Tas le moindre songe il raconter: Morphée u

constamment fermé pour moi la porte d'jvoi;'e, celle par

Ol1passent les rêves qui charment les dieux et les mortels.

u Les aboiemcnts de tout il l'heure me i-éveiliciit je

\"(Úscette tortue -CItête de husset qui tourne .lutour de moi

en jappant. A- quel(lues pas de 111,le limtasticluc ('(mrsil'r
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que ;il enil'2\"ll est étettdu la tcrre son maîlre s'avance

vc;'s moi sur ses deux (le poney et mé dit

quelque,; mots quc le tracluis par: Bonjour, Monsieur!

Je supprime tous les 131-éliiiiiiilil-es dc cette

rencontre qu'il vous suflise d'apprendre que ce monstre

plein de politesse n'est autre qu'un ancien Centaure,

chargé par les du pays de faire la chasse aux

animaux 1-!ll-CS,poureu orner ett:.uac le Jardin des Plantcs,

ainsi nommé parce (lui'li lie cottticnt quc des bêtes. Ramené

en croure par le cllasseur scientifique, jc traverse avec

lui plusicurs \"ilhgcs, et nous rcncontrons sur notre route

pourv(5,cui- d' animaux l~tr¡l1Igersattachés au J;\rdin
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où ils amènent un dromadaire amphibie, \I;m guillc me

(tonne sur l'étitbliswiiierit t:u~t de détail.; iiici-veilleux que

je m'cmpressc de le visiter.

tlu mo;uent n'cntarncr sa description, je nr'almrcois

qu'elle m'cntraiuerait trop loin. Il me faut donc pro-

céder sans méthode et au lrasar;l, comme il cOTlviel:t a

un ll~îneur qui n'cst chargé d'aucun rapport of1icid. Au

surplus pour conserve la couleur locale je nie. l~ornerai

a citei- des fragments de la notice imprimée qu'on ,-end

It la porte du jardin.

1..]: £) ~lf3~a~J~~o p

Poanits ~a~ M. V~'4.%Sît,d~11\wqac (\lÚI\~ 1\ long (0\

Ces aniinatix lili-femmes, mi-poi,;sons. ;;c ticnnent 0; dillairpmPllt

dans les mer~ dl' Sicile. Leur lrrincip~le occulr.rlion ron.i"lc ¡'I !lUire!"

les voyageufs p'lI' leur,; ch:lI1L;, cl il le3 immnlur en,uile Ù loin- f rim

.1e'Iralllc. 1.1\ nnturc a 1\ doul-PSd'tu\ dont I:: charme et l'ulemlnc

sont inexpriinib'e- Elles 111/111\1'111s;iiis I.t lIIoill.lre Pc~inc jn.(¡u'aux

noIrs Il's plus nigui':a caécutcnt 1(!.itrille~ 11- plu3 rompliqu{> les points

d'orgue les plus dimcilC5. 011 Il (le le,; rendre propre3 nu

Ihrâlre et de 1--ur des.iner des cav~tincs leiii- instim.t rclmllc

s'e..t conaammcnt °pl'°.~é cette éducalion jainni. n'ont pu visrc

da.]:> l'ettrnnsp!tèrc ~a; conli HeL La puissancc de leur OI'6ralleest si
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(Ille 1f'3 1II;lll']ot.~ qui l1a\'i~'1wIII clan; 11' p.II~e3 cltt'ullc~;

r"plCllleI11 Ind,iluf'l:emclIl snnt o"lig- clc sc IJOu1'h1'1'le., 01'1':11(,

:tvcc de la circ-vicr~c. 1-a 1II:lIIi¡'r(;do-I ce-Zl'Ire, sereprOlllli,~('"l l'il

un phl-IIIIII1¡'1I1'qui a cl,;lil~ jll"uït,j tllul1'3 1(. lie Li

Sl"Il'III'f'

AutcUl" <!LI des Sirinlcs un iioiiibi-e dï!l-

diyilllls s'étaicnt donné rCIHlez-uüs: IllOi-III(~lIiC .i' ai {.té

curieux de ju~cr (le l'imprcs:'iion que ma vue roun-ait
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hr:oluire ~ur ce; fallaricu ;es beaulés, Il paraît quc plu-

siciii-s jeunes gens s;»:t (l:·venus:11110111'Cll\de ces jolis

nlunstrcs aa point cl'cn perd re la tète. Un gardien se tient

('on~.t~\mlll('ntauprl'~ cl'cllc~ potii- le. empêcher de vucaliser.

L:\ l\1Jilhlre 11()t~serait la r¡use d'ul\ immense suicille;

le7 (lcu:: tier~ (le la populalion ulasculiue ~e précipiteraient

dans le ba~sil\. Ll surveill.mce (le ces animaux dangereux

t'ait peser une gr:l~-e re.p:msabilité sur le directeur du

Jadin ('.cs Plantes. Sun prédéccs:~eur a été destitué pour

:lc:ir permis seuleiiieiit qu'ulle Sirène lit une simple

~an;mc ,j'arprcuye formellement cette (le.titLitioii

fiu'arrroun'(mt cyalcnlcl t. j'en sui, vîlr les amis

lie l'orclre et de h nun':l!o publiquc,

'l'ourlions maintenant la I)a--e, et pHSS11:, tt illie

autre s; ~rie de faits zoologiques.

l :L1 ilJflr~~ J~] ¿HJ

1\.v\r~ov~~ "t v\i(`zezah \lf' \I\\H, (1' \Ú\ é1W~u'~ yas wv ,Hl\\Ù

yW ,\i"Ùt I~I\H r;O\L

Ce'3 rol)les animau.: ont ét~ pris c\¡e'z din'r3 peiip'es qui leur

nnda'cnt les plus gr-mcl; honneurs ils parai';3aient être 1'(il-jet d'iiiie.

e.<p¡'ce de culte. C.'e-it sans doute le souvcnir dc leur ancienne pn~ition
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( lui les rend org-ucilleux, et les CllliJêdw cV eiiti-e eux Cil l~onnc

inlclligencc. Du reste ces cr:ly~cm cln6euèrcut el 5 élci~ucnt dc jour Cil

jour.

u
Orgueil, tu perds aussi les animaux: quelle leçon

pour les homme!
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.1MES ~7rJ~~J~J©~3~~0

Un grand bruit mêlé d'éclats de rire de cris de

trépignements, appelle mon attention. Je me dirige vers

l'endroit d'où part ce vacarme. Une foule d'individus (le

tout sexe de tout fige, de toute profession des grisettes J

des militaires, des bonnes d'enfants garnissent les

rebords d'une fosse vaste et profonde. J'ai quelque peine

il me faire une place au milieu des spectateurs .1'3,réussis

cependant grâce il une marchande de poissons de chats,

de petits chiens qui servent à ce que j'ai su plus tard J

de friandises aux liabitants de la fcsse. Ces animaux. sont

les ours-llartin du pa3-s. Celui qui pour le quart d'lieure,

monte il l'arbre dévore un barbillon aux grands ap-

plaudissements de lit foule. Tous ont l'honneur d'être

hicéphale~; une seconrle tête occupe chez eux la place
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dc cet appendice qu'on appclle Ylllgairclllcnt queue.

Ils ont l'avtuttage de possécler un double apparcil cligestil',

au ntoycn duquel ils pcuvent rumiucr pcrpétuellelllcnl, et

ils paraissent tàire les délices du public par la gentilles~c

dc leur voracité.

Un dc mes voisins Il pris plaisir il ]lie raconter que

l'enfant d'une carpe et d'un lapin, s'étant laissé glisscr

dans le milieu de la fosse avait été doublement dévoré

par le plus jeune de ces ours, qui, en ce moment, se

dressait avec grâce sur ses pattes, et tendait son cou de

serpent pour implorer un morceau de brioche. Un mili-

tuire ayant voulu rattraper son schako, avait été saisi par

la trompe postérieure d'un autre l~ouUlivore, et lancé par

lui dans l'éternité. J'aperçus l'auteur de ce crime qui

dormait comme éléphant, et en tant qu'esturgeon s'ainti-

sait à rouler une boule. Le livret du jardin est du reste

rempli de ces anecdotes. que je ne rapporterai pas -ou-

lunt éviter l'accusation de plagiat.

Jusqu'ici cn fait d'oiseaux je n'ai remarqué que

ceux de la famille des Héraldiques; me voici maintenant

devant un immense percltoir. Voyons les indications que

va me fournir le livret au sujet de ces volatiles.

~.5F>Æ\CÆ.~?J1D>Vh:)ë)~Fl£:;¡'L

5ou5ce lilre Jl'lusIluesingulier, noussommesforcés, en uttenduut

mieux, de dé5ignerles oiseauxque la sciencen'a pu eucoreclasscr;

lion lin'l'III' renonce1ln!'cipnrenc renonceà rien1, mni~pnrcc~luc
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r Acad(;mif!n'a pas cu le tPmpscle ftl~rülucrlu, illotsclni:crvirmita

ftire conn;titreces cSpl'cc,;nouvclles.Quarantesa,'ants s'ocnulmntjour

et nuit clece travail r11ljourtl'huifort avancé.On a trouvéla prcmii'rl'

parliede ces nmts car tout mot scientiliquese compo5enl-rr",saire-

ment de deux lrtrtica au moins: la lin lie tardera doute pas à

arri\'rr. 11re~teù désirerque cette nomclltlaturesoit ;'tla hortne sinon

de tout le m01l1lr,du moinsdes intelligencesd'élite. En allendant, nou;;

sommesoh]igé5de laisser à l'imaginationde chacunle soin clccatr,~tc(·-

ri:er le· animauxqu'il 1 dryant]P5 \"pux

Ce soin me retiendrait trop longtemps renonce.

Les ¡.;a,-ants du pays, avant de définir les animaux,

feraient bien de songer à se définir eux-mêmes. Lc

phénomène d'uttc tête humaine cntée sur un corps de

bute se reproduit -~ichaque instant, sans doute cette ~lrralilc

ylrorrnnrnunle révélée par (les philosophes incompris.

Quelques tiâneurs s'étaient nrrêtés en même temps

que moi devant le perchoir. Parmi eux était un petit

yieillard, semi-homme, scmi-perroquet, qui malgré la

défense oflicielle agaçait un saumon ailé près de lui

était son épouse femnlc dont le corps s'allongeait en

queue d'alosc, commc dans le vers d'Horace. Quant ¡'¡

son jeune fils qu'elle tenait ¡'¡ la main il suçait un

morceau de sucre d'oi-ge en se dandinant sur des

pattes de poussin.

u L'étonnement continue il s'emparer de moi j'ouvre

de nouveau le livret et je continue mes curieuses

explorations,
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Oiseaux l'IIlIIinants, ~luaclmpècles ailés, insectes parhyde\"lues, tous

ces animaux sont liés dans le Jardin des Plante, c'est aux soins de 1\1. Ic

Profcsscur de zoologie Ilu' on doit ces métis, qui proùuisent ù leur tour

des espèces croisées, illllolllùraùlcs conunc celles du vétrétil.

Parmi les plus remnrqunLles on peut citer le cerf cerf-volant

J~3 G{]Yf3~3J~J~<p
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vuuquelin-puce, le casoal'-thall1ois le lapin-escargot, le papillon-lima('e,

le ..hal-dml-huanl, le lalou ;t lice llïhi5, le cou5in-purc-pil'.

une clusse Particulü~re sous la dunominalion de councm:c laquelle n'a

pas besoin d'explication rlymologiquc" lls s'aPPrivoisent facilement, et
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scrnicnl ~l'unc rramlc lilrilih; lmar Ic~ 11~III~porI5,POU\"alit alm:g('r Il'

(li;;laucc5 ('Í illèllie remhlaccr les clicmins de l~l'. Lc

gou\"rJ'lI(,III(,lItvicnt cl'Unl~lir clcs li-iris pour la rOllsen-alioll et la lmoha-

gation de ces race" 1)1.écletlses. Plu;;irur,; .1111~ttelii-sde courses ont suivi

J'rxcmple du gOUH?llIelllCnl gl'ii(' a ccs e(rorls réunis, nous c('sserOIl;;

l.ientlÎt ti--11)iitali-es de r,;lrallg-cr.

Toutes ('e3 espcccs cl'un naturel doux et iliolTer.sif, vivent cn I)oii

accnnl (le parcs qui leur sont arrerh;

u Je me truuve en fnee cl'une grande galerie; elle est

cona~crée à lit 111111C1'~lloblC,suivant ce que m'apprend le

livret. Jetons-nous dans le riyne minéral.

@Il ] ;3 J l HL; ~J J Q) J\L39 ~5~r`~r'`'J1~ 9

W~r·ri,J J] =r £:¿L

L'intelliâence dc l'hommc a su assen-ir le globe 1\

sa volo»té en copiant lit nature il s'est égalé 1\ elle

il lui a pris la couleur et la forme.

est sortie tout entière cle ces diverses

cristallisations, pétritications et stalactites, Les pyramides

d'Égypte, les colonnes de la Grèce et les mille aiguilles des

cathédmles botltiqtte~ n'ont pas cl'autre origille" L'homme

st puisé ses plus gracieuses et ses plus ingénieuses inycll-

tions dans les caprices de la nature il lui a tout ciiipi-tiiité,

depuis J'architecture JUSqU'illit Lijouteric depuis les palais

jusqu'aux télégraphes, depuis les croix d'honneur jusqu'aux
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élcignoir~, clcpuis les pains (le sucre .ill~(lll'aUX pains de

quatre les dés il jotlcr, les dominos, eto. et(',

? Lil~l~ ~~7~1F3J~`J~~g9 Ci]0 ÔlJ J LLlÀd Z5

~«Tuut-Ü-J'helll'c,

~`,lr»f3r?J~3J~~ ,ii!:

nnus ¡l'-u!lS YUJ" hllmmedérohc\' ¡'¡ la
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naturc le sccret de ses arts; maintenant nous surrrcnom:

la ircturc lui (Iemilndilllt il son tour des modèles. Que
t

sont en effet, ces plantes marines, sinon une rcpro-

(ludion exacte des cleutelles guipures birosses éci-~iiis,

aigrcttcs épaulettes Pollipolis, panaches toupets per-

nIques et g-mmns!t
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LA MORT

o°~ o~a~aoa~c~~

L'eud N11Î111 j0V le l'isoulnlul

Un DU Vt',u.a.n.

nI. k'9Ti~neoir (!l\\i sori \xt\tl\ eu caoulchouc

tt 1e tnl\V\\Tt II du \\l\St'tÏ.\ de,%ton moins I\t\\t 0. 1\tTt"(,

cutre, daus un pn^rle~ ~\I."( '1}'l't'Õ'9\"ftt%t '9l\1. des (leurs

V '1}coustnlt u~` S\twt.

Qu'il est doux de se promener dans un jardin lorsque

sur l'aile des brises printanières les fleurs échangent leurs

parfums comme autant de messages d'amour 1

Qu'il est doux de. 1 Mais bornons là mon

enthousiasme il me faudrait continuer en vers, et je

n'ai point fait une provision- de rimes suffisante pour mon

voyage.

A vrai dire je n'étais entré dans ce jardin que pour

y opérer loin du bruit et du fracas de la foule le

phénomène de la digestion les beefsteaks de ce pays

sont lourds à l'estomac. N'importe 1 j'en viendrai à bout
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avec un souvenir classique Labor inthroLus otnnin. zincit.

Que je suis heureux de connaître la langue des plantes

et celle des animaux 1 La science me devra une grande

découverte de plus

En entrant dans le jardin mes yeux furent frappés

par un papillon qui voltigeait autour d'une immortelle

une araignée tapie sous la plante lui tint à peu près

ce langage

-Tu te joues de mes filets parce que tu es un vieux

routier de papillon; mais tes enfants pourraient bien payer

pour leur père, Cependant j'aime mieux conclure avec toi

une alliance. Je te respecterai toi et les tiens jusqu'à la

dernière génération si tu consens à me prêter ton dos

et à' te laisser conduire jusqu'où je voudrai,

Tôpe là répondit le papillon et il se posa à

terre.

Aussitôt l'araignée l'enfourcha et tous les deux prirent

leur vol. Peridant un' moment; je les perdis de vue

puis je lés vis s'arrêter au sômmet d'un arbre placé à l'ex-

trémité du jardin. Je me demandais quel intérêt pouvait

avoir l'araignée à prendre ainsi des leçons d'équitation

ce n'était' pas, à coup sûr', pour faire' diminuer son

embonpoint) lorsque de la tige de l'imiriorfelle -aux

branches de l'arbre je vis flotter un fil mince couleur

d'argent. Grâce au secours du papillon, l'araignée avait

pu tendre sa corde de funambule; je l'aperçus se' livrant

à toutes sortes s'devoltiges' hardies avec ou sans balancier.

Elle f~isilit:le saut périlleux, le fil aérien se rompit



DUNE Il\I!\IORTELLE. i23

brusquement; en même temps, l'immortelle secoua sa tige

et poussa un éclat de rire.

J'ai toujours beaucoup aimé les acrobates. D'un ton

très-irrité je demandai il l'immortelle pourquoi elle avait

brisé le fil attaché à. sa tige par l'industrieuse araignée.

Pour me désennuyer me répondit-elle d'un air très-

dégagé quand on vit depuis six mille ans et qu'on ne

sait pas quand on mourra tous les moyens sont bons

pour se distraire. D'ailleurs cette araignée a mérité son

sort elle passe sa vie à tromper les papillons par de

fausses promesses elle use de leurs ailes ce qui ne

l'empêchera pas de croquer leur progéniture il la première
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occasion. Croyez~n ma parole je suis trop immortelle

pour n'avoir pas l'expérience de la vie.

Non loin de nous une rose secouait ses feuilles et

entr'ouvrait son calice. Un doux parfum se répandit dans l'air.

Ma voisine fait sa toilette reprit douloureusement

l'immortelle pour célébrer le retour du Printemps les

fleurs et les fruits donnent un bal que le dieu a promis

d'honorer de sa présence. N'apercevez-vous pas les brillants

préparatifs de la fête z L'aeilletmet du fard it ses joues

et un œil de poudre à ses cheveux le pois de senteur

pimpant et musqué se dirige vers la salle du bal

la couronne impériale ceint son bandeau d'émeraudes

le myosotis essaie sa robe bleue le l)'s étale fièrement

sa collerette de fine batiste les pensées ajustent leur

toque de velours. Le dahlia a retenu la pomme d'api aux

joues vermeilles pour la première contredanse l'abricot

valsera avec la fraise ce n'est pas pour des prunes que

le jasmin s'est si bien frisé et pommadé mais bien pour

une anémone à laquelle il fait la cour depuis long-temps.

Une poire est préposée aux rafraîchissements: il faut

toujours une poire pour la soif. Pendant qu'on va rire

danser, s'amuser, je se-rai oblicréede passer la soirée avec

un vieux nénuphar, qui ci'oit m'amuser par des contes

à dormir debout.

Madame, lui dis-je alors vous n'êtes donc point

invitée à ce bal 1

Dites mieux continua-t-elle j'en suis bannie les

gueules de loup et' les grenadiers, qui sont de faction à
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Le Printemps traversait les airs en secouant sur la terre

sa corbeille pleine de fleurs. Il avait l'air si doux, que j'osai

lui demander de m'exempter de -la mort. Il exauça ma

prière; mais il quel prix 1nlon corps IÍlaigrit et se dessécha,

mes parfums s'envolèrent, je perdis toute jeunesse et

toute fraîcheur" je passai à l'état de vieille fille je ne

meurs pas mais je suis toujours vieille. Je n'ai plus qu'un

espoir, c'est que les Dieux touchés de ma misère me

laissent mourir un jour.

Quand la reine des fleurs, la rose, se rend il quelque
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fête, appuyée sur son glorieux époux; le laurier triom-

phateur, son palanquin porté par ses esclaves est

entouré d'une foule d'adorateurs. Toutes les fleurs se

pressent sur le passage de ce couple fortuné toutes se

prosternent et rendent hommage il la beauté et à la

vaillance.

Seule je suis délaissée pour toute cour j'ai à

peine quelques escargots cyniques, qui viennent, roulant

leur tonneau comme Diogène chercher un abri à mes

pieds.

J'ai osé laisser entrevoir à un jeune lys que je

l'aimais il s'est éloigné de moi avec ~dégoût; en m'ap-

pelant Fleur des tombeaux Le nénuphar me reste J

unique ressource dans ma solitude. Mais non. ciel
~Ü't~

que vois-je! ~°..

Je jetai les yeux à quelques pas de moi et j'aperçus

le nénuphar endimanché se dirigeant à moitié endormi

vers la salle de bal qui était une serre. Je compris

alors le désespoir de l'immortelle.

Le bruit de l'orchestre parvenait jusqu'à nous. Une

troupe d'insectes exécutait les quadrilles les plus nouveaux

le flageolet des grillons se mêlait à la clminette des sau-

terelles les cigales râclaient à l'envi sur leur chanterelle

les vitres de la serre frémissaient en cadence aux pas des

danseurs.

0 Dieu 1 s'écria alors l'immortelle puisque tout le

monde m'abandonne, faites que mon suicide s'accomplisse 1

En même temps par un violent effort elle s'arracha
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elle-même de la plate-bande et tomba sur le sol en

murmurant d'une voix éteinte Enfin je puis mourir

C'est depuis ce jour que l'emblême du génie est devenu

une couronne d'immortelles en papier.
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Cette triste fin d'une immortalité ù laquelle Puff venait

de fermer les yeux fit faire au docteur un retour sur lui-

même en sa qualité de néo-dieu il se voyait menacé d'un

éternel ennui, et, croyant déjà sentir ce poison lent circuler

dans ses veines, il se prit ù regretter l'humilité de sa

condition première. Distribuant ses saluts et ses adieux

aux fleurs dont la vie intime et l'organisation sociale

venaient de grossir son bagage d'observateur, il s'em-
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pressa de quitter ce séjour, tout en s'adressant les

questions d'usage en pareil cas

Où irai-je Où n'irai-je pas Marcherai-je de bas en

haut ou de haut en bas en long ou en large en ligne

droite oblique circulaire diagonale horizontale ou per-

pendiculaire Comment m'y prendrai-je pour satisfaire

des lecteurs et un libraire haletants qui n'ont d'espoir

qu'en mon génie 1

L'esprit en proie à cette anxiété il se rappela heu-

reuseineiit le titre d'un ouvrage qu'il avait vu récemment

à l'état de prospectus T~o~~agecra ~,i~ ~a~. En zig-

zag 1 s'écria-t-il. m'y voilà. Hurrah en zig-zag I

Concevoir et exécuter un procédé mécanique qui

répondît à cette pensée fut pour lui l'affaire d'un

instant. Restait cependant à résoudre un point essentiel,

celui du moteur. Non loin de là une bande d'ouvriers

était occupée à creuser des rochers et a combler des

"allées pour le passage d'un chemin de fer. Pauvres

gens se dit-il et il ne put s'empêcher de hausser les

épaules et de sourire de pitié en comparant la simpli-

cité de son mécanisme, prompt comme hi foudre à ces

longues et ruineuses entreprises à ces niodesarriérés

de locomotion. Toutefois il ne dédaigna pas de recourir,

pour hi projectIon' de sa machine'; à ces bras 'puissants

et nombreux ~t .s' asseyant' sur l'extrémité de- sa voie

pliante en moins 'd'un' ûers de seConde' il arriva au som-

met d'une ~moritagné Ùès~élevée,' dont le üom ne figure

pas sur la carte.
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En mettant pied à terre pour reconnaître les lieux

il trouva le sol jonché de cerfs-volants qui, ayant rompu

leurs ficelles, s'y étaient donné rendez-vous. Tel était

le moyen que la Providence lui offrait pour fournir le

second relai de son ascension aussi Puff n'hésita-t-il point

à se ceindre les reins, les jambes et les bras, de ce nouvel

appareil aérostatique. et il donner une tête dans l'espace.

Tout d'abord le succès fut complet et le vent enfla

ses voiles mais bientôt le jeu de ses remorqueurs étant

paralysé par des courants contraires il resta en panne

pendant une mortelle demi-heure. Cette situation com-
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mençait a lui sembler plus qu'étrange, Îorsqu'ui1 souffle

favorable le déposa enfin près d'un moulin abandonné

qu'il avait aperçu à travers la vapeur des nuages.

Puft m ayant, jeii ses ailes au vent, pén'étra dans

l'intérieur du moùliri par une o~~erlure' dioù ses

regards s'abaissaient sur les plaines et sur les mers

il voit tout à coup les flots se gonfler en bouillonnant, et
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lui jeter, au bout d'une fusée élftstique, une dépêche qu'il
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saisit avec empressement et qu'il reconnaît être de la main

de Krnckq, mais dont nous ajournerons le contenu.

Tout en réfléchissant aux moyens par lesquels pourrait

s'accomplir la troisième phase de son odyssée aérienne,

Putt' avisa dans un coin quelques papiers parmi les-

quels se trouvaient les archives du moulin. GrÙce il ce

ùocument. il reconnut que cette construction ingénieuse

et hardie avait eu pour objet une exploitation qui consis-

tait il moudre de la sciure de sapin pour en faire de la

farine de gruau. Les dernières lignes tracées par l'archi-

viste constataient un appel de fonds fait aux actionnaires

pour démolir le bâtiment et en vendre les matériaux.

Au moment où le docteur s'attendrissait sur ces tristes

débris d'une industrie toute philanthropique le vent

soufflant avec force, ébranla le frêle édifice qui lui servait

d'asile. Puff comprit tout le parti qu'il pourrait tirer

de cette circonstance.

Unmoulinportedesailes;

N'est-cepas pourvoltigerT

s'écria-t-il. En route les moments sont précieux, et les

auberges sont rares dans ces contrées.

A ces mots il détache la meule et jette tout le lest

de son navire. Le moulin. allégé de son poids et sou-

levé par une violente bourrasque s'arrache de. sa base

ses quatre ailes s'agitent rapidement et voilà derechef

le docteur lancé dans l'espace.

S'éloignant et se rapprochant tOl,lr à tour de la terre,



LOCOMOTIONS A);RIENI~'ES. 135

cette machine merveilleuse', plus étonnante que' celle qui,

pour braver le chevalier de la -Manche, lûi- apparaissait

comme un géant aux mille, bras cétte -machine; qui va

défiant les oiseaux et détrônant la vapeur excite l'admi-

ration du monde entier. De tous côtés les chapeaux s'agi-

tent, les mouchoirs flottent aux balcons.
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Enivré de cet enthousiasme universel qui s'exprimait

par mille cris de joie comblé et non rassasié de gloire,

Puff ose viser à de plus éclatants triomphes. L'idée de s'at-

tacher à lui-même les ailes du moulin traverse son esprit

comme un éclair, et se réalise avec la même rapidité.

Sortant de son arche volante au grand étonnement de

la foule ébahie il paraît soudain planant dans les airs

comme un immense condor puis, prenant un essor nou-

veau il s'élève et disparaît aux yeux de tous.

Mais, hélas 1 quel astre n'a son apogée et son

périgée son périhélie et son aphélie Abandonné il

son vol audacieux. Puff effleure le cratère enflammé

d'un volcan et déjà une de ses ailes sent le roussi.

Bientôt il perd l'équilibre il tourbillonne. Ciel que

va-t-il devenir I. Va-t-il se briser le crâne sur un roc,

s'empaler sur la flèche d'un clocher, ou nouvel Icare

donner son nom aux flots qui l'auront englouti

Non rassurez-vous trop sensibles lectrices Puff n'a-

t-il pas les prérogatives de l'immortalité 1 D'aimables

bergères de jolies faneuses réunies pour couper la

verte chevelure des prés, ont aperçu le ramier atteint par

le plomb du chasseur elles se précipitent pour amortir

sa chûte leurs bras arrondis et leurs tabliers se ten-

dent à l'envi pour recevoir ce divin aérolithe. Glycère

Amaryllis Philis Sylvanire faites. force de bras et que

v otre gaze ne lui soit pas légère 1
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en souvenir, et qui agita joyeusement ses cheveux, devint

tout de suite une espèce de rafl'ale qui emporta le pays des

Marionnettes et le fit disparaître en un clin d'œil. Au

milieu de ce cataclysme, Hahblle eut la présence d'esprit

de se cramponner il un courant atmosphérique. Sur cette

monture plus rapide que douce il put courir la poste dans

l'espace sans autre danger que celui de se cogner de

temps en temps contre un monde placé sur la route en

guise de borne milliaire. Hahblle en fut quitte Pour

quelques bosses au front.

N ousne raconterons pas relai par relai ce voyage

superlunaire. Après avoir gravi une côte assez rapide, le

courant atmosphérique s'arrêta un moment pour souffler.

Une plaine immense s'offrit aux yeux de Hahblle. Il venait

de mettre le pied sur le pôle, lequel pôle n'était nullement

en diamant ainsi que plusieurs l'ont écrit.

Un pont dont l'œil. humain ne pouvait embrasser il,la

fois les deux extrémités et dont les piles principales

s'appuyaient sur des planètes conduisait d'un monde il

l'autre sur un asphalte parfaitement poli. Au moment où

il mettait le pied sur le pont, Hahblle se sentit tiré par

la basque de son habit; en même temps une voix lui

demandait le sou de rigueur. Hahblle se retourna et

reconnut Caron qui ruiné par l'établissement d'une

passerelle en fil de fer sur le Styx, avait pris ses inva-

lides IIl-hnut. Pour se conformer à l'ordonnance de police

Icl LES '-OIHnn ET LES 1;1IE\l1X H 1-ONTQL:'H: 1~.1v,
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le courant atmosphérique se mit il l'amble, de sorte que

notre voyageur put examiner tout il son aise les objets qui

l'entouraient. La trois cent trente-trois millième pile était

appuyée sur Saturne. Hahblle put se convaincre alors

que l'anneau de cette planète n'était autre chose qu'un

balcon circulaire sur lequel les Saturniens viennent le soir

prendre le frais.

A l'autre extrémité du pont le courant reprit son essor,

et entraîna Hahblle vers des régions plus élevées encore.

La mécanique céleste lui fut entièrement dévoilée grâce

à la négligence de son propriétaire qui ce jour-là avait

oublié de fermer ses persiennes de nuages. Ce propriétaire

était un vieux magicien qui insufflait des globules de

savon et les lançait ensuite dans l'infini. Affaibli sans
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doute par l'âge le vieillard, malgré ses bésicles ne

s'apercevait pas qu'un peu au-dessous de lui un petit

démon attcndait les globes au passage pour les colorer à

sa manière, et y jeter toutes sortes d'éléments de trouble

et de confusion.

A peine les bulles de savan passaient-elles il portée

de son chalumeau, qu'on pouvait distinguer il travers
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le prisme de leur enveloppe les scènes qui devaient

former plus tard les péripéties les plus ordinaires du

tltéaître humain. L'Amour et la Jalousie y jouaient le

rôle le plus important, et ceci n'étonnera personne quand

on saura que le malicieux démon qui surprenait ainsi

]' enfantine bonne foi du magicien était une femme.

Hahblle fut sur le point de prévenir le magicien du.

tour qu'on lui jouait mais la rapidité de sa course l'en

empêcha. D'ailleurs un nouveau spectacle vint le distraire

distraction coupable (lui a empêché cette fois encore'

l'humanité de se soustraire au joug des mauvaises passions,

et de jouir des bienfaits de cet aîge d'or depuis si long-

temps promis a sa patience. Pour sauver les hommes,

il s'agissait tout simplement de briser un faible tube

de verre Les sages ne se consoleront pas de la négli-

gence de Hahblle. Qui le croirait! En ce moment

solcnnel, il aima mieux faire le badaud devant un

saltimbanque.

Au sommet d'une planète assez vaste, un prestidigi-

tateur équilibriste se livrait il tous les exercices de son

métier. Jamais jongleur indien ne déploya autant de dex-

térité ni de souplesse. Par devant, par derrière, il faisait

sauter des boules et les recev ait dans la main ou les

retenait immobiles sur son nez. Ces boules n'étaient rien

moins que des univers. C'est ainsi que Hahblle fut

initié ~i la grande loi de l'équilibre des mondes non

point toutefois sans avoir couru un très-grand danger.

En gravissant l'endroit de la planète que les anciens appe-
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laient crrlrrrerr un aérolitlie connu par les savants sous

le nom de croix ~l'ltonnctcr, passa à quelques lignes de sa

tête si l'inclinaison de son front, à gauche, eût été un

peu plus sensible c'en était fait de lui. Malheur au mor-

tel sur la tête duquel l'aérolithe a opéré sa descente
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Vers le soir, le courant atmosphérique perdit un peu

de sa force. Hahblle se rapprocha de la terre et reconnut

même la forme de' certaines montagnes qu'aucun voyageur

n'a encore découvertes. Entre deux pics un énorme

soufflet étalait son ventre monstrueux. Au moment où il

se demandait a quoi pouvait servir un pareil ventilateur,

un sourd mugissement se fit entendre la monture de

Hahblle reSut une commotion tellement violente qu'il se

vit sur le point d'être brusquement aplati sur les toits

d'une ville. Heureusement le vent changea de direction.

Haliblle fut sam é, mais la ville fut bouleversée en moins

d'une seconde. Enseignes, cheminées, chapeaux, man-

chons, ombrelles parapluies, perruques tout fut enlevé.

Personne ne pouvait tenir dans les rues.
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Hahblle comprit alors que le soumet qu'il venait de

voir avait remplacé les outres d'Éole, et que déscnnntiis

il connaissait seul l'origine des ouragans. Si les instru-

tnents indispensables en cette circonstance ne lui eussent

manqué il n'eût pas omis de. relever soigneusement

la position du soufflet a ouragans pour l'indiquer ensuite

sur toutes les cartes mais il se consola en songeant

que les liommes seraient peut-être parvenus à le détruire,

ce qui aurait supprimé immédiatement une quantité

de métaphores indispensables a la littérature et une

grande partie des bénéfices des industriels qui s'occu-

pent d'enseignés de chapeaux, de perruques et de

parapluies.

Une minute de plus, et le globe était déraciné. llais

la tempête s'arrêta. Mollement appuyée sur un oreiller

de nuages que le soleil couchant entourait de franges d'or,

au milieu de l'espace, la tête blanclie et timide d'unc

jeune fille apparut aux yeux de Huhblle. C'était la lune

nouvelle, dite de miel par les poëtes, qui se mirait dans

un lac en attendant son époux, pour voir s'il la trou-

verait belle.

La présence de la lune suffit pour ramener la paix

parmi les éléments ils firent silence pour l'admirer, et,

Haliblle reprit son vol dans les cieux.
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Il en avait le droit car l'infortuné était percé jusqu'aux

as ses cheveux ruisselaient de pluie. Aucun nuage cepen-

clant lie se montrait (,t l'horizon; d~oit pouvait donc venir

cette ondée subite! En levant les yeux de lui

1lalihlle eut l'eaplicatiun de ce phénomène hizarre, Il se

trouvait placé sous le let continu cl'une pompe aspirante

et refoulante. Holà dit-il ¡\ l'individu qui la faisait

mouwoir, prenez donc garde on n'inonde pas ainsi les

passants.

'Pourquoi passez-vous pendant que je suis dans l'exer-

cice de mes fonctions Je suis le Solstice cl'1=Iiver, et il

faut que je pleuve c'est mon métier. Allez, et laissez-mui

pleuvoir.

Volontiers, reprit Hahblle; et il s'empressu de passer

sous une autre zone.

Tout d'un coup une nuée de projectiles fondit sur lui.

Son nez en fut atteint avec as=ez de force pour lui faire

pousser un cri douloureux. Il aperçut it sa gauche un

gamin qui lui décochait il Ílom-ers une sarbacane cette

tempête de gi-eloiis.

Est-ce une farce à faire -c'un étranger dit 1-laliblle

indigné souviens-toi des lois de l'hospitalité.

Je ne fais point de farces et je ne me souviens de

rien si ce n'est que je suis le Solstice d'Été, et.qu'il

faut me laisser grêler. Tant pis pour vous si vous vous

trouvez lit pendant que je grêle.

Ses liabits et ses cheveux avaient il peine cu le temps

de spchel', et son nez (le se (Ill'illie pluie plus
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fille, plus pénétrante et moins froide que l'autre rendit

l-Ialolle à ses soufrranœs aquatiqucs.

llorhleu a'écria-t-il il n'y a (lonr ici yuc lIP:

délugcs

Une voix douœ lui rt-polHlit

Vous me prene~ pour un déluge, vous ayez grand

tort le suis Flore, lu (h~l'sse du printctnps. J~rcliaièrc

infutigable je devance l'Aurore, et je parcours le moncle
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pour arroser les plantes. Vous avez reçu quelques gouttes

de mon anosoir céleste, et vous vous plaignez, ingrat, de

partager le sort des choux, des artichauts et des laitues.

Vous prene; pour la pluie ce qui n'est que le beau

temps, c'est-il-dire la rosée. Je devrais vous punir mais

les plantes m'attendent pour faire leur toilette du ma-

tin je vais orner leurs robes de perles et de diamants.

Bonjour, étranger et mauvais voyage!

Flore se retira courroucée, laissant IIahblle en proie

¡\ un étonnement mêlé de crainte et de grelottements,

car la rosée ne laisse pas que d'être très-fraîche quel-

quet'lJis.

Il aurait bien voulu battre la semelle pour se réchauller;

mais la chose n'était guère possible. Heureusement le

courant atmosphérique sur lequel il chevauchait rencontra

un courant électrique tous les deux se combinèrent et

enlilant un corridor positif, il se trouva transporté comme

par miracle dans une espèce d'atelier où la chalcur ne

manquait pas vu que l'Été avait choisi ce lieu pour 3-

fabriquer ses tonnerres.

Depuis longtemps l'Été était en lutte avec la séche-

l'esse, les melons crevaient de soif et comme il les

aime .beaucoup, il était parvenu à grand' peine à rassem-

Uler quelques nuages suffisamment obèses pour produire

un orage. Au premier frottement d'une simple allumette

chimique, les tonnerres prirent feu pendant une heure ils

s'en donnèrent il cœUl' joie.

Le fluide enlaçait les télégraphes courait comme un
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serpent de l'eu sur les créneaux des tours gambadait au-

tour des flèches de cathédrales; Hahblle était quelquefois

tenté d'applaudir ~t la prodigieuse agilité de l'acrobate

électrique. La représentation dura JUSqU'il ce qu'enfin

un paratonnerre lassé de tous ces ébats, prit la foudre
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par les elieveux, et l'éteignit dans un baquet plein d'eau.

lIahblle, placé au centre rIe l'atelier, commett;ait aussi

~ttrouver passablement monotone la musique du tonnerre,

lorsqu'un éventail irradié des mille couleurs du prisme,

se déploya tout il coup devant lui. Une brise et

parfumée se répandit dans 1'.itiiiosplière, et vint se ,jouer

dans les plis brodés d'une étof1e chatoyante. Hahblle nc

vit pas d'abord la main qui le tenait; mais bientôt il

sa chevelure blonde qui flottait au milieu des nU:lg('s

il reconnut Iris qui surprise par l'orage au mOI1WI!ton

elle (le quelque mission secrète pour Junon,

lirisait sécher son écharpe au soleil. Six jeunes Nymphes,

placées de chaque côté de l'éventail qu'elles n'lHlient

d'ounir, l'agitaient pour chasser les nuages, qui se I~âtnicnt

de disparaître il l'horizon. Les Zéphyrs et les Amours

fermaient leurs rifllards et secouaient leur ailes mouillées,

Le ciel bleu souriait u la terre et lui promettait un beau

.jour.

Hahblle ne put malheureusement jouir longtemps de ce

magnifique spectacle ni rester sous cette zone' tempérée

où il eût fait volontiers élection de domicile. La rapidité

de sa course l'entraîna bientôt sous des cieux moins

cléments. 'l'out il l'heure il demandait un parapluie;

quelques instants après, il suait il grossea gouttes

maintenant il donnerait l'empire céleste Pour le moimlre

paletot.

Assise sur un trône de feuilles sèches, l'~lutonute e'n-

tourée de ses filles les bises et de ses fils les aquilons,'
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('harmc ses loisirs cil découpant le givre, Ics flocolis, les

gelées qui doivent faire les provisions de l'Hiver. En

attendant qu'il paraisse lui-même ses courtisans les

frimas prennent des glaces. Haliblle put se convaincre

que les frimas n'étaient pas mortns ainsi que l'avaient

mmon('tÍ oertains poètes de r (~('olc i-oiiiiiitique. Il voulut
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leur adresser la parole et déguster une glace avec eux,

mais ses lèvres ne purent a'ouvrir, su langue resta comme

paralysée; son nez ùeyint et dU\ ses mains et ses

pieds lui semblèrent de marbre: son ourps n'était plus

qu'un bloc de glace: Hahblle, quuique dieu était gelé.
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En voyant qu'clles n'avaient sFluvé la vie qu'a un

Iwmmc dc cinquante-cinq ans les fhneuses s'enfuircnt

épouv~iiitées, et Puff se trouva seul.

Tout porte il le croire ces faneuses étaient des Jilll-

tôrncs que les (lieux, touchés (lui sort de Puff, avaient

envoyés pour adoucir sa chûte.

Son premier soin fut de une éminence d'où

ses yeux découvrirent d'abord un rivage verdoyant sur

lequel s'ébattait une foule Uruyante d'hommcs et de

femmes.

Suis-je tombé dans l'île de Calypso! se demanda Puff;

et ses Nymphes se réjouissent-elles avec les compagnons

d'Ulysse)

Comme il se posait cette question, des acclamations

parties du rivage indiquèrent qu'ou l'avait npérçu mille
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bras tell!ltls (le son ('CIté conlirmércnt ccllc supposition.

Dans le même moment, des groupes sc vel's lui

en prenant certaines précautions qui tendaient é%-i(ICIIIIIIelit

il l'empêcher de fuir. En lin instant il se vit cerné, et

un naturel du pays poussa bravement vcrs lui une

hache ;i lu main.

-Ne mc scalpe7. pas, s'écria Pufl', je suis et

dieu.

ce mot de dieu, les nuturcl; poussèrent de nOUH'aux

cris cc qlii hrouve qu'ils étaient extrêmement civilisés.

Puill» Put s'en con vaincre, du reste, il l' empre5scIllent

avec lequel on le cuncluisit sur le rinlge, aux soins que

l'on mit -CIfaire sl-cher ses et il lui ofI'rir des noix

de coco.

Sttuvajes plus liospit~ilici-s que des montagnards

écossais leur dit soufFrez que je vous et

que je vous demande -ci'quelle Peuplade vous appartcIIe7.,

pour rv-élcr au monde ses vertus touchantes.

Nous sommcs dC3 Marquis, répondit [Ili sauvage,

et nos felllllles sont des lfarcluises. Nous venons d'être

iacorporis il une grande nation qui nous assu:~e il tout

jttmni: les l~ienluitç cle la civilisation et nouss c(~lébrons

cet événement par des danses et des jeux,

I,e :o;auYageParlait avec la sincérité qui caractérise les

homlllcs primitifs. En effet, d'une extrémité du rivabc ¡\

l'autre, 1les clanses succéciuient aux dlln~es, J'île n'était

qu'un vastc 1)~il. Un gro~lpe surtout attimit l'atlctttiun

g-(:nl-r:llc par la ~raîrc et la lcy~rcté avec Icsclucllrs il
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exécutait les les plus comlUicluucs de la olmrC-

graphie civilis0c. Danseurs et dr,nseuscs c~tnient ('o:tumé;

avec ce laisser-aller piquant qui caractérise tout ('olllmel1-

cement (le civilisation. Les uns cachaient leur nudité a\"('('

un simple les autrcs avaicut un li~11)[t mais pas

(le culottes; se IillS~lltun tablier de sI11Iévcntail

(»elle-là m-ait d(.s et pas de souliers. Le I\(!Urra~~('

cl'un 1)iLIC'llllc'l'avait mis n leur disposition la clél'r~,cluc

cl'une troupe dramatique qui allait jouer le dix-

huitième siècle clans l'=lustralie. Il il-illt récllcnleut plus

que des llarduis et des lltlrquises dans les iles de ce nlllli.

QUG ferez-vous, demanda Pull' ¡l 5;;11guide, quand

vous aurez tini de célébrer \'otre agrégation u une grande

nation!

Nous autre chose.

Vous nc travaille; clonc 11as1

Jamais. Ceci est le pays de l'ye d'oi- un naviga-

teur curopéen l'a appris -CInos pères. Depuis, nous vivons

en célébrant perpétuellement les plaisirs et l'amoUl'.

On vous fera changer bientôt d'opéra en attendmat,

soyez heureux.

T¡Îchez de r être r'l votre guise il faut que je vous

quitte pour alle¡' danser. Et le sauvage s'éloigna en

fredonnant:

Céléhroll5en ce jour

Le plaisirel l'amour.

Puff continua sa course. Au clétour cl'un bois de
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cocotiers un grand bruit se fit entendre. Des femmes

du pays poursuivaient des matelots deux d'entre elles

plus aôiles que les autres, s'étaient emparées d'un fugitit'
ot jeté sur lui l'ancre cl'amour.

Des Européens ici se (lit I'u(l', je suis perdu.

Si ces femmes m'aperçoivent, je suis plus perdu encore

et je n'ai pas le moindre manteau à laisser entre leurs

mains. Comment faire 1

Un autre se serait mis il courir l'uff tira quelque

chose de sa poclie, et il s'assit en s'écriant Sauvons

ma vertu
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Un jet viroui-etix du mécanisme ;'t ressort dont nous lui

ayons (1é. «avufairc un si judicieux emploi lança Puff u

travers l'océan, et le déposa il quelques mille kilomètres

de ail milieu d'une île assez semblable pour la végétation

il celle qu'il venait de quitter. Voyant que ses membres

et sa vertu étaient saufs, il n'eut rien de plus pressé que de

se répandre dans le pays pour y moissonner des obser-

vations ainsi qu'il convient il tout voyageur pliiiosoplie.

Une longue allée couverte de promeneurs lui indiqua

qu'il ne devait pas être éloigné d'une ville importante.

Des dames des messieurs marchaient ¡l la file les uns

des autres d'un pas fier et majestuew. Les gestes la

démarche, l'allure de cette foule sentaient l'atistocratie

d'une lieue. Sans même faire attention a Jeiu' taille, qui

était vraiment remarquable. on v oyait que les gens qui.

tE~ GR1ND~

FT

.o~ 1 rr:rll~ il n'r mroil p_W dt prl~l,.

I'~ G.o.

Sn,~ Ir. fdir~111' ~rliI'Dd~i"1I1I,I~ ,n~

l'v l'.mr.
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s'étaient donné rendez-vous dans cette hromenmle ne

pouyaicnt l";tre quc les du pays.

La présence de Puff' sembla causer un certain éton-

nernent parmi les promeneurs. Les uns le toisaient dédai-

gneusement, les autres se baissaient pour le considérer
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d'un air de pilié insulctltc, pufr cntra dans la ville sans

les motirs d'un tcl uccueil.

Ce l'ut bien uutrc chose cluancl il cut mis le picd dans

la pn.'mil'I'c ruc ouvricrs pol'te1lI' cl'eau gens du

peuple le rcganlaicnt avcc dcs ycux efrrontémcnt railleurs,

et poussaicnt des éclats de rire. -voilà ullc Ililarilé I}ien

cxlraonlinairc, sc dit il me selllble quc (-C. serait

bien pluttôt (,l nwi de me moclucr dc ocs avortons si

rapprochés du sol. 5injulier pays, oit l'on ne voit que

ltauteur et -ib-iisseiiieiit Les grands sont orgucilleux et

les petits impolis e'cst donc ioi wnnmc partout!

En oontittunut sa ('ourse, Pull' fut constamment nc-

cueilli de la ntcnte tttaoü·re et frappé du mctne spectacle.

Tous les gens (lui ne Cui~aicnt ricu utuicnt et
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tous ceux <lui travaillaient étaient aplatis. lu moins

pensa Puff, la nature a pris soin ici de tracer elle-même

une infranchissable ligne de démurcatiou entre les deux

classes de la société les grands et les petits portent leur

étiquette sur leur dos; pas moyen de se méprendre.

A peine le docteur avait-il achevé cctte pensée qu'il

aperçut un de ces grands près de franchir la ligne de

démarcation. et fuisant fort activement la cour il une

petite ouvrière. Plus loin, un homme de la classe basse

déclarait ses sentiments il la fille d'un grand, (lui r écou-

tait complaisamment. et cela au grand désespoir de leurs

t'amilles respectives.
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Oh 1 oli! des mésalliances se dit Puff; mais je serais

bien bon de m'en étonner là où il y a des grands et des

petits il faut bien aussi qu'il y ait des moyens et comment

s'en procurerait-on sans les mésalliances ? Grands Moyens

et Petits voilil tous les degrés de l'échelle sociale. Les

intermédiaires sont les plus malheureux. placés sans cesse

entre les dédains des grands et les moqueries des petits.

Il est clair qU'il ma taille on m'a pris pour un milieu.

De là mon entrée peu agréable dans cette île qui en

raison de son organisation métaphorique, ne peut porter

qu'un seul nom.

Terre inconnue ajouta Pull', je te baptise, comme

c'est mon droit et mon devoir,

J lL U~ a ~OG~JL~

Puff avait raison on ne le prenait pas pour un étran-

ger mais pour un individu appartenant a la classe

moyenne il s'en aperçut aux difficultés qu'il éprouva

pour être admis parmi les grands. Son titre de docteur

ne lui fut pas inutile. De tout temps et dans tous les

pays les gens de la classe moyenne ont embrassé les

professions libérales. S'il n'était pas accepté comme

liomme il fut reçu comme médecin.

Gruce a sa spécialité scientifique Puff put voir fonc-

tionner a nu la machine sociale. Dans les grandes comme

dans les petites clioses il fut frappé de l'antagoni4me

,fa;~Qïl~

~G

3i1
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qui régnait entre les deux classes. Jamais les grands ne

dépouillaient leur air de supériorité vis il vis des petits.

Il fallait voir comment ces gens-la accueillaient leurs

fournisseurs jamais aristocratie ne se montra plus evi-

geaute modistes. tailleurs chapeliers n'étaient que les

serfs les vassaux, les hommes-liges de ces messieurs et

de ces dames. En voyant la physionomie de ces privilé-

giés de la taille Puff comprit d'oit était venu l'usage

d'appliquer à certains nobles, ou a certains personnages

haut placés les titres de Grandeur ou de Grandesse

d'Altesse ou de Hautesse.

Ce serait bien le cas, pensa Puff, de faire paraître un

léger discours sur l'inégalité des conditions mais je ne

connais pas ici d'académie pour le couronner et je n'ai

lu dans aucun journal qu'on eût proposé un prix de

cinq cents francs sur ce sujet.

Réfléchissant ensuite que la liberté de la presse ne

pouvait exister dans un pays où la noblesse se mesure

au mètre il laissa reposer son éloquence et renonça 1\

l'idée de faire concurrence aux huit cent soixante-douze

philosophes qui ont écrit des in-folios sur l'égalité ou

l'inégalité, ce qui philosophiquement revient parfaitement

au même.

L'inégalité dans les droits frappe bien moins que l'iné-

galité dans les plaisirs Puff fit cette remarque il propos

de la chasse. De tous les priviléges de la noblesse celui

dont elle se montre le plus jalouse c'est le droit de

(le tous les droit,; dont le peuple est privé celui
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qu'il désire le plus conquérir est le droit de chasser. 011

n'a pas encore suflisamment étudié l'influence (les lapins,

lièvres et perdreaux en matière de l'évolutions. Trois petits

ayant été surpris en flagrant délit de hrnconnuge furent

condamnés aux galères il perpétuité suivant les pres-

criptions paternelles d'un code emprunté à un des meil-

leurs rois dont s'honore un pays qu'il est inutile de

nommer. Cette punition draconienne excita une émeute

les petits menacèrent de se retirer sur le mont Sacré

mais on ferma les portes de la ville, et la guerre fut

étouffée à domicile. La force armée resta sur pied toute

la nuit au point du jour les trois délinquants furent

tranquillement dirigés vers le bagne et le peuple apprit

avec étonnement à son réveil qu'il avait essayé la veille

de faire une révolution.

Puff avait contracté dès son enfance l'habitude de se

livrer à des monologues plus ou moins récréatifs. Nous
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allons citer le court entretien qu'il eut avec lui-même

après avoir été témoin d'un duel entre un grand cavalier

et un petit fantassin.

Que d'éléments de désorganisation se dit-il dans

cette république 1 car toutes les aristocraties sont des

républiques.

L'armée elle-même qui fait la force des états est

divisée en deux camps qui se livrent une guerre per-
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pétuelle. Quand ils ne font pas ln cour aux bonnes d'enfants,

ce suprême ~lélt~ssementdes braves de toutes les contrées,

les soldats se battent il outrance. «C'est la taille qui est

cause de toutes ces querelles. Il faut avouer que parmi

toutes les bizarreries de la nature il n'en est pas de plus

bizarre que celle d'avoir créé des hommes grands et petits

à perpétuité: on pouvait s'y prendre il me semble d'une
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façon moins absolue pour constater les droits de la nais-

sance et les priviléges de r hérédité.

Puff, frappé de l'inconvénient qui résultait pour la

sûreté de l'état de voir le duel se perpétuer au sein de

r armée, s'occupa en excellent philanthrope qu'il était

de remédier il cet abus. et rédigea un projet de loi conc;u

en ces termes

ARTICLEPnewsn.

Tout militaire 'lui se sera l~;rttuen dur! sera l'omlallln(~à nlserIt'

côté llroit lIe sa moustaclic.

Cet arliclc devanl suffirei'l couperle malclanssa ratine, les aut~r.5

arliclessont suppl'ill1p;

Pufl' soumit ce projet au gou\'el'llcment: mais le gou-

vcrncment lui répondit que les gens de la classe moyenne

n'avaieut pas le droit de se mêler des publiques.

Il se rendit chez le Roi. Au lieu d'un sceptre ce monar-

que tenait un mèfre il la main. Le Roi daigna avertir le

docteur que s'il s'avisait encore de rédiger quoi que ce

fût il l'enverrait dans une Bastille se distraire en appri-

voisant des araignées.

Les soldats continuèrent donc il s'estramaçonner en paix

il l'abri d'une législation protectrice. Les grands ne ces-

sèrent pas d'accaparer tous les emplois militaires de quel-

que importance y compris celui de tamLour-major un

grade aussi haut leur convenait parfaitement.
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Voyant qu'il ne pouvait ni faire cesser l'inégalité des

classes ni mettre un terme à l'abus du duel ni contri-

buer d'une façon quelconque au bonheur de gens qui lui

avaient accordé une hospitalité si peu touchante, Puff

résolut de leur tirer sa révérence et de les planter là.

.Si l:art-rt licc! componcrc ma~ni~.

Autrement dit s'il nous est permis d'employer une si

haute métaphore pour de si petites clioses'.

1 Assez et trop longtemps le Crayon a permis que la Plume au

mépris des solennelles conventions placées en tête de ce %-oluine se

livr,it Ù une foule de citations plus Oll moins tirées de l'antiquité.

Obligé d'accepter les faits accomplis le Crayon déclare qu'¡'¡l'aveni,'

il effacera avec le canif et le caoutchouc, trn~rriGus el roslro tout

ce qui de pri5 ou de loin rc~scmblernit à une violation du traité conclu

avec la Plume. Un AtTIrE DfowF doit rester exclusivement fran~'ais.

Le public est prié de lie pas 1>rendre pour une citation les quelques

mots latins placés dans cette note.
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Palsembleu 1 s'écria Puff' en repliant son mécanisme et

en le renfermant soigneusement dans sa poche je crois

que je suis en Nankinie Pour faire des voyages agréa-

bles, il n'est rien de tel que de ne pas savoir où l'on va.

Ce premier moment d'enthousiasme passé le docteur

fit une foule de réflexions toutes moins rassurantes les

unes que les autres il se remémora tout ce que les voya-

geurs ont écrit sur la haine que les Pékinois professent

pour les étrangers et le résultat de ses réflexions fut

qu'il s'estimerait très-heureux s'il en était quitte pour la

cangue à perpétuité supplice ingénieux qui consiste à

placer autour du cou d'un individu une solive pesant une

quantité illimitée de kilos.

;E docteur songeait déjà à recourir à son appareil

/2: ul

,,¿~
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locomotif, lorsqu'il aperçut un groupe de Chinois qui se

dirigeaient vers lui en poussant de grands cris.

Il n'est plus temps 1 dit le docteur ces gens-là m'ont

reconnu je sens déjà la cangue sur mes épaules il

moins cependant que le mandarin du lieu ne préfère

m'enfermer dans une cage de fer et me montrer comme

un animal rare dans toute la contrée.

Or ces gens qui effrayaient tant le vénérable Puff étaient

tout simplement des fumeurs d'opium qui se liv raient à

la joie de l'ivresse. Ils sautaient, caracolaient, gesticulaient,

et chantaient des gaudrioles ainsi qu'il convient il des

gens privés de leur raison. Contrairement à l'usage gé-

néral, il paraît que ces fumeurs avaient l'opium gai. Ils

passèrent sans s'apercevoir seulement de la présence de

Puff l'un d'eux cependant cédant à.l'influence du nar-

cotique, s'étendit dans un fossé et s'endormit en criant

à tue-tête qu'il était dans le paradis.

Puff était trop intelligent pour ne pas voir son salut

dans la chute de ce Chinois. Il s'avança le dépouilla de

ses vêtements mit les siens en paquet auprès du dormeur

et le laissa dans le fossé, c'est-à-dire dans le paradis.

A la queue près, Puff faisait un Chinois fort passable.

Usant du don précieux des langues qu'il avait reçu du

ciel il se dirigea vers une pagode qu'il apercevait dans

le lointain cette pagode n'était autre chose que la

maison d'été d'un riche marchand, qui déjeunait tran-

quillement en famille dans un pavillon placé à l'entrée

de son. habitation.
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Goddam 1 fit le Chinois à un de ses domestiques

allez dire à cet étranger que personne ne passe devant

la porte de Ki-Li-Fi-Ki quand il déjeune sans partager

son déjeuner.

Cette offre était trop inespérée pour que Puff ne l'ac-

ceptât pas avec empressement.

Konfutzée a écrit: « Maudit soit celui qui interroge

son hôte": asseyez-vous donc et mangez quels que

soient votre pays et votre nom. Que puis-je vous offrir?

ajouta Ki-Li-Fi-Ki voulez-vous un beefsteack 1 une



LA JEUNE CHINE.112

anguille à la tartare ou bien une salade de homards!

Je me contenterai d'une tasse de thé, répondit Puff,

qui voulait flatter l'amour-propre national de son hôte.

Du thé reprit dédaigneusement Ki-Li-Fi-Ki; fi

vous êtes un homme rétrograde: nous autres gens de

progrès nous avons renoncé à cette boisson insipide. On

vous en servira pourtant car ma famille a conservé la

déplorable habitude d'en boire cinq ou six fois par jour.

Je vois bien que les idées nouvelles n'ont point pénétré

jusqu'à vous sans doute vous êtes pour l'ancienne cui-

sine; vous aimez les omelettes de vers à soie les coulis

de clop011es, les fritures de sauterelles les compotes

d'yeux de perroquets et les côtelettes de chien. Qu'on

apporte à mon hôte un entre-côte d'épagneul.

La salade de homards ne me déplaît pas et si.

Bravo 1 j'aime qu'on se rallie au progrès vous

êtes mon hôte à perpétuité. Vous accepterez aussi une

demi-tasse.

Volontiers.

Et le petit verre

Très-volontiers.

A merveille. Ce soir nous sablerons le champagne

voilà mon opium.

On ne pouvait trouver un Chinois plus accommodant.

Ki-Li-Fi-Ki expliqua à Puff qu'il faisait partie de la

Jeune-Chine. qu'il soutenait les principes de la civilisa-

tion européenne et que tous les jours il recrutait un si

grand nombre dé partisans que déjà il avait pu orga-
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niser une garde n~tionale dont il s'était nommé colonel.

Pour faire honneur à l'étranger Ki-Li-Fi-Ki passa le jour

même une grande revue ce qui procura au docteur le

plaisir de voir la Jeune-Chine sous les armes.

Dans la demeure de Ki-Li-Fi-Ki tout dénotait les habi-

tudes les plus avancées. Il avait réduit le nombre de ses

femmes à vingt-quatre il leur permettait de marcher. et

de porter de simples brodequins en soie il mangeait avec

des fourchettes sa fille aînée jouait du piano et son

fils aîné étudiait les belles manières de l'Europe en faisant

danser des poussahs.
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Après dîner et comme ils étaient arrivés au dessert.

Ki-Li--Fi-Ki dit au docteur

Maintenant que nous avons sablé le champagne, la

civilisation m'ordonnerait de vous chanter une petite chan-

.son pour rire mais il faut que nous allions au théâtre-,

hâtons-nous car l'on va bientôt commencer je vous

chanterai deux chansons demain.

Pour se rendre au théâtre ils traversèrent une pro-

menade où l'élite de la fashion se donnait rendez-vous

tous les soirs. De tous côtés on ne voyait que des Jeunes-

Chines des deux sexes l'influence de l'Europe se faisait

sentir dans le sous-pied et dans le mantelet l'œil de

Ki-Li-Fi-Ki rayonnait en voyant ces témoins irrécusables

de la puissance réformatrice.
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Le programme qu'on distribuait était ainsi conçu

OMBRESFRANCAISES ¡

~cw ~~fi~re
a~~zcfcve ef

r~z~ ~~e~~zr.~fe

~O~OG`:1 œ~jj ~1 Ii'-)J¡b~~@~

COMÉDIEEN DEUXACTESMÊLÉE DE COUPLETS

Dans l~s \tTW.t,Õ, \'OTt\m\ntiiçuttm des "\l\~t'O e1,quadrill~3

91. lesmililairesau-dessousdeseptans

fillesentanisnongradésncpaieronlquemoiliéplace.
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La représentation fut des plus animées. L'apparition du

commissaire souleva des rires inextinguibles. Dans les

entr'actes c'était de toutes parts un feu croisé de binocles

et de lorgnons. Plusieurs couplets furent bissés. Après le

spectacle on donna une sérénade au directeur qui con-

sentit à continuer ses représentations sans augmenter le

prix des places.

Une garde nationale un théâtre des sous-pieds des

mantelets s'écria Ki-Li-Fi-Ki en sortant avec PufF il

ne nous manque plus rien pour être il la hauteur de la

civilisation.

Il vous manque quelque chose mon cher hôte,

pondit Puff.

Eh quoi donc s'il vous plaît

Un journal qui publie des romans en feuilletons et

des livres illustrés.

Vous avez raison reprit Ki-Li-Fi-Ki consterné

j'aviserai I
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Le soir était venu la vue des animaux commençait à

me fatiguer je voulais voir des hommes. Profitant de

la fraîcheur pour me mettre en route je me dirigeai vers

le midi sans lanterne quoique le fisse la même recherche

que Diogène.

Abandonnant déja son alcove d'azur,

L'Épouse de Tithon régnait dans le ciel pur,

lorsque je me trouvai au milieu de fertiles guérets. Un

jeune berger assis devant sa chaumière couverte d'un

toit de gazon cooycrtrrm cespitc Ill' offrit l'hos-

pitalité d'un déjeuner composé de fromage pressi copi2

la.ctis. Après lui avoir voté de nombreux remerciements,

~e lui demandai le nom de la contrée.

~l~i,i,l
i3
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Jeune étranger, me répondit-il permets-moi avant

tout de marquer ce jour avec un caillou blanc la journée

doit être heureuse qui commence par l'hospitalité. Mortel

chéri de Jupiter cette contrée s' appelle l'Antiquité

c'est ici que nous cultivons paisiblemcnt la tradition

loin de tous les explorateurs. commentateurs, annota-

teurs expurgateurs. Le passé et le présent se confondent

ici dans une aimable alliance. Notre rôle est de montrer

comment se tiennent tous les anneaux de la chaîne de

la tradition et comment la forme nouvelle se relie à la

forme ancienne nous vivifions l'esprit moderne au con-

tact de l'esprit antique. Si vous compreniez le langage

philosophique je vous dirais que notre vie est une palin-

génésie progressive et permanente. Du reste nos maeurs

sont douces et le joug de ceux qui nous gouv ernent

n'est point pesant. Nous naissons tous égaux et acadé-

miciens nous vivons tous comme au temps de Saturne

et de Rhée. Tel que tu me vois, je coule en paix mes

jours avec ma lémme l'Idylle et nous formons tous les

deux la plus lieureuse Égloguc du pays dont tous les habi-

tants sont des Bucoliques. La guerre et ses fureurs nous

sont complètement inconnues: jamais les noires Furies

n'ont secoué leurs flambeaux sur ces paisibles contrées.

Toutes les fois que nous rencontrons un ami, après lui

avoir serré la main, nous l'invitons poliment à faire

assaut de poésie

Boni qu.niam convenimusambo

Tu (,/llamo:inflareleves, ego dicerevenus.
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Le premier Faune que nous trouvons sur notre passage

décerne la palme du combat, et nous (,oiitintiolis notre

chemin. Tels sont les plaisirs des habitants dl' cette con-

trée, bien plus heureuse que la Bétique. La capitale de

l'Antiquité se nomme Rheculanum, elle est située ~i

quelques stades (le ma chaumière; tu peux y arrivcr

avant que la ti-oisièiiie heure fatiguée ait quitté la troupe

joyeuse de ses sœurs escortant le char du Soleil.

Adieu donc, mon liôte m'écriai-je; il faut partir.

Attends, reprit-il, le costume que tu portes n'est

pas suffisamment mélangé de passé et de présent pour

paraître conforme il la tradition garde ta polonaise

mais consens il revêtir ce laticlave très-peu teint dans lu

pourpre de 13·r c'est ma femme qui l'a tissé. 1\Iaintenallt.

jeune étranger, tu peux pénétrer sans danger dans la

ville sacrée pars, et que les dieux te soient favorables

Au bout de deux heures je posai mon cothurne pou-

dreux dans les rues de la capitale de la tradition. Les

mœurs antiques y florissaient dans toute leur pureté

l'encens des sacrifices s'échappait en bouffées odorantes

de la porte des temples le peuple se rendait sur les places

publiques pour recevoir sa ration de froment -t chaque

coin de rue des individus couronnés de lierre récitaient

des vers et vendaient de la poudre persane; on lisait sur

des enseignes l3rrrears d'csprit et la foule s'y rendait pour

acheter des odes des madrigaux des épîtres qu'on lisait

ensuite aux repas, aux bains, aux forums. Au pied d'un

temple de Jupiter, des barbiers tondaient. i-astient,
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épilaient les crânes antiques pour la bagatelle de deux

taiidis que les coiffeurs démêlaient et frisaient

les chevelures des femmes. Livrant ma tête au plus habile

coiffeur le lus dans les ~yoyri jurl~lici un charmant feuille-

ton sur une atellane représentée la veille et sur les jeux du

Colwée; on y vantait beaucoup deux petits grecs (Crcecrrli)

chargés des principaux rôles et l'on y éreintait deux lions

de l'Atlas qui n'avaient pas su mettre dans leurs rôles toute

la passion et tout l'acharnement qu'ils comportent.

A la quatrième page du journal était un article intitulé
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Voilà qui doit être un spectacle assez nouveau, pensai-je

aussitôt, et mettant soigneusement mon ~m/y-r~rr.syrrlrlicrr.s

dans ma poche, je me dirigeai vers le forum.

L'urne du scrutin était dressée sur une petite colonne

en face de la tribune (le l'édile. Quand les aruspices eurent

consulté le vol des oiseaux, le vote cOInmen<;1let chaque

citoyen vint déposer son suffrage.

Qui pourra redire jamais les émotions qui régnèrent

la foule au moment oit l'on dépouilla le scrutin

Les concurrents sont au nombre de trois. Chacun a sa
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t'action dans le peuple. Les uns tiennent pour Ctésiphon,

l'incomparable auteur de RcrnLrvmlic~rrnirrsl'~IlloLro~c les

autres portent aux nues lopas, qui a mis en scène

Pélops, orc le l~stirr ~les ~Itri~les; ceux-ci n'ont d'ap-

plaudissemcnts que pour le divin Nietesyllon, auteur de

I'L~~rlrls'('imrocente et curr~lrrlllr'. Chacun vocifère on se

heurte, on sc IIIplc. on en vient aux mains. Tels les flots

de l'rldriutique s'agitent avant que Neptune élève sur

eux soit redoutable trident.

L'édile vient de lirc le dernier bulletin. l~Tictcsvllml

l'enlpclrte de deux mille trois cent soixante-douze voix sur

ses concurrents. On l'entoure, on le couvre de fleurs et

de couronnes, on le porte en triomphe chez lui. Outre le

prix de diwlillc drachmes, le sénat académique déclare

qu'il aura le droit en rentrant le soir dan; ses lares de

se faire escorter pal' deux esclaves armés de flambeaux

et quatre (le flûte ~ryés pur la république des

lettres.

Le jour même, sur les places publiques, des déclaulatcurs

ambulants récitaicnt des fragments de l'l:porrse irrrrucerrteet

corryrrl~le; l'un d'eux fit une recette de mille as ce qui

n' empêcha pm un rival jaloux de faire circuler l'épi-

gramme suivante qui fut généralement attribuée il lopas

L'~Irous~e irenor.e~eteet coulaGle,

Et je le dis sur mon honneur,

N'olfre à tout juge rnisonnuble

QU'UIIseul coupable; c'est l'auteur.
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Le succès de l'~ j~ou.sciniroccntc et corrpablc avait mis

une telle exaltation dans le CŒUl'de toutes les femmes,

que comme je voulais entrer dans un magasin de modes

pour dire quelques douceurs à la dorniraa du comptoir,

ainsi que l'exige ln tradition, les ouvrières, les nourrices

avec leurs carlins, sortirent en tùule sur le seuil, et en

farouches Lucrèccs menacèrent de se tuer si je faisais un

pas en avant.
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lui l'flr~ cl'ccirircncl'Ovitlc plein de respect pour

le beau sexe, et plus poli que Sextus, je me retirai.

La poussière du Forum m'avait dcsséché le gosicr

j'entrai dans un café. Prrer! m'écriai-je, apportez-moi

une glace a la pomme des Hespéridcs et ttu rhum.
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lllaclc auintu, ~cucro.sc yrror.

lui crini je impatienté cet hémistiche lui donna des ailes.

Au bout de cinq minutes j'avais pris une glace à l'orange

dont le parfum eût fait envie aux dieux et honte il Tortoni.

Il s'agit maintenant de terminer sa journée. Vers quels

lieux le seigneur Krackq semblable aux immortels portera-

t-il ses pas.!

Je tirai mon journal de la poche de ma toge et je con-

sultai la Jorrr~rrccclc l'L'tranber.

ils VJ \Si [[ ;llJ 5

OU1'EprS JU;Ql" L.\ St:TIt;)\1:: nI:: Lî\l:
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BAIN D'EAU DE TIDRE. 50 as.

BAIN D'EAUX MINÉRALES DE P.ESfI'JI.. 5 sesterces

BAIN ALGÉRIEN. 20 drachmes.

BAIN RUSSE 10 roubles.

BAIN C11INOL5. 1 taël.

BAIN DE I3AREGES. 2 fr. 50 C.

Les ol jelsclecoalsommalio~aseyaienl e~esus.

Quant à moi je préférai le bain de rivière plus con-

forme il mes goûts et à mes moyens. Je ne connais pas

de manière plus l1~réable de tuer le temps, que celle qui

consiste à rester dans l'eitti, en se livi-iiiit aux charmes
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tle la conversation c'est ainsi que les Tritons, fils de

Neptune, s'amusent au sein du liquide élément. Il est

doux ensuite de sécher avec le lin les perles qui découlent

sur ses épaules Lutnides il est doux dc voire un petit verre

pour lutter contre la fraîcheur des embrassement_s de la

Naiadc. Heureux qui contemple du haut du bain, en

fumant son cigarc ceux qui piquent des têtes et luttent

contre le courant!
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En sortant du bain, je vis une foule énorme rassemblée

devant un marchand fl'estampes; on pour voir le

portrait du divin Nictcsyllon. L'auteur de !'L j~orrseiurroccrrtc

et currhable était représenté dans son ménage, mangeant

une soupe aux choux avec sa femme et son gamin.

Le Soleil allait se jeter dans le sein de Téthys, c'était

l'heure ou s'élève le vent-z~e.shcrtirtrrs~et oi~l'ombre s'allonge

dans les vallées

:lllisqtrc catlnut tlr. ntnuüGus vmLrcn.

Que Uire et quels conseils va me dunner lu Jorrrrréc

rlc l'l~ tran~er au moment où la nuit commence pour tout

le inonde t

Vuici ce que je lis dans ce (Yuide

DE LA 7" A LA S" I~FC'RF

~c.
/crz>~c~>~cJC>z~e>w/LC:

~`~c»z>zzc~z.

\'la Læla, Penales n" 7.

Quelle est cette Pannichis, et par qui me faire présenter

chez elle!

Par moi répondit un passant qui avait entendu mon

exclamation. Cette Pannichis est ma femme j'ai précisément

besoin de faire constater le flagrant délit, vous me servirez

de témoin.

Eli quoi dans cette cité antique et traditionnelle

toutes les femmes ne sont pas des Lucrèces
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Vous allcz en juger.

Pannichis, quand nous entrâmes chez elle était il sa

toilette. Un bijoutier essayait des bagues d'or à ses pieds;

et clles étaient toutes trop petites. Tous les lions dc la

tradition étaient réunis autour de sa chaise d'ivoire l'armée,

la robe, la finance, le sénat ( S. P. Q. R.), lui faisaient

une cour assidue. Panllichis, après avoir quitté l'atrium

conjugal était devenue une des lorettes les plus à la mode

de l'Antiquité. Son mari voulait obtenir le divorce il se
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jeta comme un furieux au milicu dc l'appartement. Je

profitai de la confusion générale pour m'esquiver promp-

tement, ayant trop peu de temps il passer au milieu de la

tradition pour le perdre dans les fastidieux détails d'une

procédure en séparation de corps.

Je suivis la litière d'un sénateur qui se faisait conduire

ait théâtre. L'esclandre du mari de Pannicliis était déju

ccnu~u on ne parlait que de cela au foyer. Le divin
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Nictcyllon, 1 ui mêmc,paraissait complé1cmcnt ouulié.

o vanité de la ~loire! c'est ainsi clue procèdcnt les llolnlnes

et la tradition.

On jouait l'lr~clrc, le trirnnpllc d'unc jeune actrioc chérie

(le Melpomène et nommée Leucotlioé; lc public semblait

plus froid quc de coutumc. La grande scène de l'aycu

-,t Hippolytc, dans lacluelle maclelnoiselle Leucothoé se

surpassa, ranima un moment l'attention du publie. Elle

dit d'une façon surprenante la làmcuac tit-iide

Oui princc, jc languis, je brûle pour Théséc

\'on point tel que l'out vu souvent les houlcva\'ll~

Sur millc objets divers jetant mille l'cgal'd~

Et dc plus d'un Dauclin déshonorant la couche

3lais fidèle, mais lier, et même un peu faroul"hc;

Chal1nnnt jeune traînant ses sous-pieds après soi

Tel ~lu'on dépeint Arnul ou tel que je vou~ "oi.

Il avait votre port vos yeux et twille

Et vos guêtres de cuir (l'unc coupe divinc

Lorsque de notre Crète il les flots,

Digne sujet des "œux des-filles de :\1 ¡nos.

Que faisiez-vous alors Pourquoi sans Hippolyte

Dcs héros de la Grècc assembla-t-il l'élite ?

Pourquoi moutard encor ne pîites-votis alors

Quittant lit mutuelle arrivcr sur nos hords!

Par vous aurait péri le monstre de la Crète;

Ariane ma sœur, vertueuse loreUe

Cachant mal Ii.vos yeux son amour incertain,

Du peloton fatal eût armé votre main.

'~litis non: dans ce dessein je l'aurais de\"ilnl:re
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L'amour m'en eût d'abonl inspiré la pensée.

Pour vous prince pour vous travaillant tous les oiii-s

Je vous aurais brodé des bourscs en velours.

Que de soins m'eût coûtes cette tête charmante?

Bretelle de satin ou pantoufle amaranthe

Oui j'eusse tout donné, mon aiguille et mon cœur;

En vous seul j'aurais mis mon unique bonheur

Et Phèdre, ¡\ l'entresol avec vous descendue

Se serait avec vous retrouvée ou perduc.

Une triple salve d'applaudissemcnts ébranla la salle.

Quand Hippolyte voulut répondre

Dieux! qu'est-ce qucj' entc1ll1,; llfaclarnc oubliez-vous

Que Thésée est mon père et dû est votre époux t

il fut impossiblc de rien entendre. L'ovation décernée à

mademoiselle Lcucothoé durait encore elle se prolongea

mème it la sortie du spectacle. La tragédienne était à

peine montée en char pour se rendre chez elle, que la

foule entoura son tandem détela les elievatix et se mit

à leur place. Je suivis quelque temps le cortége puis

vaincu par la fatigue, je me dirigeai vers un honnête

garni où l'on pût m'assurer il un prix modeste l'hos-

pitalité antique. Après être monté dans ma chambre

l'invoquai Morphée et je m'endormis du sommeil de la

traditioll.
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un pureil usage \Iais l'Amour connaît mieux la toxi-

cologie que tous les professeurs canicides de l'univers.

Voil\l Cupidon armé en course évidemment il s'en

va en guerre. Contre qui Pc l'sonne ne le sait; raisov

de plus pour que tout le monde trrml~le.

Lu Renommée s'est levée elle aussi (le Uonnc

heure ce matin le préfet de police llercure lui a

délivré sa médaille elle a la permission dc· crier le~

nouvelles sur toute la surface (lit globe. La qui

emlrouche déjà sa trompette pour attirer la foule et

pour distribuer ensuite ses célestes canarcls.

L'Amour la rencontre et la prie de lie point an

noncer son départ. Cupidon veut yoyager incognito il

n'est jamais plus dangereux que lorsqu'il se cache.

Le Temps qui va clopin dopant, lui jette en passan1

un regard dédaigneux mais l'Amour se contente de planer

en souriant au-dessus du vieillard morose et 1'li~ti-iiioiiietix

battement de ses ailes semble lui dire Je ne vieillis pus.

L'Amour passe a côté de la Gloire endormie, ot ill

ne la réveille pas. C'est que la Gloire est déshabituée

de l'Amour: personne ne lui fait plus la cour, on la

délaisse, on l'abandonne pour des beautés qui ne la

valent pas. La Gloire du reste est jalouse et elle ne

veut pas de cœur partagé. Pour se consoler la dé-

laissée u demandé à Jupiter la faveur de dormir pour

se reposer de ses anciennes fatigues. Quand répondra-

t-ellc -CIla voix qui lui dira Rén'iI\e7. YOU!oi,belle

('IHiormie
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Tout cela ne nous apprend pas ou wa l'Amour. Ne

voyez-vous donc pas qu'un pi-ilitenips cummence

La chasse aux coeuns est ouverte le petit dieu malin,
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puisque c'est ainsi que nous l'avons appelé, a pris un port

d'armes contresigné Vénus. L'Amour va chasser.

Puis il faut qu'il renouvelle la provision d'essencc

parfumée au milieu de laquelle brûle le lumignon du

feu divin. Cette essence se compose des larmes d'amour

qui se forment dans l'âme des vierges et que distillent

ensuite leurs yeux.

Où trouvera-t-il des vierges t l'Olympe n'en fournit

guère. Quittant le pays des déesses il se dirige de

toute la vitesse de ses ailes vers les régions peuplées

par les anges sphère mystérieuse uit habitent, dan

un magnifique couvcnt bâti d'opale et de lapis-lazuli, les

femmes mortes avant d'avoir aimé, ou malheureuses en

amour. Dans leur retraite pieuse, ces âmes se nourrissent

de souvenirs et de regrets. Heureuses si on ne les troublait

pas dans leur solitude mais les esprits de l'abîme se font

un jeu de les poursuivre. Les uns lancent par dessus les

murs des billets doux aux recluses les autres poussent

l'audace jusqu'à tenter l'escalade des remparts, et l'on

voit les anges obligés de soutenir un siége.

A l'heure oit ceux-ci 1 formésen procession chantent

le cantique de l'âme et l'hosannah du caeur l'Amour

touche aux confins de cette zône sainte. Quel spectacle

affreux s'offre il ses regards 1 les démons ont envahi la

contrée privilégiée la procession passe bannières dé-

ployées, et malgré les remontrances ils persistent il

rester couverts et regardent effrontément les religieuses

ailées.
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Une bande plus échevelée encore a brisé les portes du

couveut; les diables ont choisi la chapelle pour théâtre de

leurs orgies. Celui-ci boit rai, celui-là eliante, l'un siffle,

l'autre lit ses mémoires, un autre se démène dans le béni-

tier. En vain du haut de la chaire un ange essaie de leur

faire entendre raison les démons recommencent de plus

belle leur sabbat. Le pré~lic~atcur voilt dc ses ailes son

charmant visage, et pleura.

Cupidon aurait voulu mettre le holil; maia il vit du'il 3-

perdrait son grec. Allons, se dit-il dans le paradis de
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:\rahomet; j'y trouverai a!ez clo lamncs d"amolll' Potil-

remplir ma veillcuse.

Le paradis de lf,clunnet. commc pcrsonnc ne l'ignore,

est rempli d'odalisques ni plus ni moins qu'un b~111(.t..Ces

udaliaclues plus généralcmcllt connues sous le nmn dc

liouria, sont promises aux. ii(lèles erm-am, o'est-à-clirc· ¡',
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ceux. qui n'ont pas bu iliie g'outte de vin dl' toute leur vie,

qui ont toujours été cunwuincus qu ïl Il' Il pas el' autredieu

que I)ieti el cluc .\lahmnet est soit propUèlc. et qui ncna

jllmais rencontl'(~ un Européen, tût-il salis lui dire:

Chicn (le chréticll

('cs ticlèlcs cl'Oyans ont droit ¡'¡ line timlc de houris, il

muc pipe toujours pleine et -(tdes sorbets fiii. Un

pont étroit et chalH'elalll IIIl'lW · ac~epal'iulis; œux qui

n'ont pas pOlir Il- franchir Il' de la n'rtll.

tombent clmn, w ;11)îllleua toutes les v-ariétés clc supplicc~

les atll'nden 1.

C'est u peine si clam les (le ('es on~e œnl millu

liotii-isCupidoll troll nI quelques yattcs (le l'essencc divinc.

Dans ce paradis les femmes sont peu sensibles; elles sont

plus disposées u rire qU'il pleurer. surtout lorsqu'un mal-

adroit perdant r équilibre sur la corde roide tombe dans

le truu aux rats.

Ne trouvant pus sit hrovisioa de larmes,. le fils de

Vénus s' approcha de lu terre pour hlire sa provision dl'

cœurs.

Comnte il était -CIderrière un bocage il entenclit

une voix liarnumieuse au-dessus de sa tête: c'était un ange

qui, chassé du couvent par lu victoire des diables, errait

dans le ciel et venait se cacher un instant parmi les

arbres qui lui rappelaient lemortel aimé. Avec les.llll'mes

que l'allge versait, l'Amour recueillit l'essence ttécéssuire

pour alimenter le feu divin et, tenant sa. veilleuse d'une

main, sa brochette. de l' Ilutre, il remonta vers les cieux.
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Soit que le vol de l'Antour fût trop rapide, soit q uc le

vase fût trop plein quelques gouttes du liquide (lut'il

contenait s'échappèrent et le hasard voulut du'elles tom-

bassent sur Hahblle. Le lecteur n'a pas oublié que l'im-

prudent voyageur, perdu dans les régions hyperboréennes,

n'avait pu se faire à r atmosphère infiniment trop au-dessous

de zéro du royaume des frimas et s'était vu changé en bloc

de glace. Combien de temps ne fût-il pas resté à l'état dl'

stalactite si la main de l'amour n'eût vacillé A peine

eut-il senti le contact de cette rosée qu'aussitôt lit glace

qui l'enveloppait se fondit une chaleur douce fit battre

son coeur, et il poussa une faible exclamation qui dans la

langue des soupirs signifie Ah que je suis heureux
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Le lecteur sait déjà combien c'est chose facile au docteur

Puff de franchir en un instant les distances les plus consi-

dérables. En moins de temps qu'il n'cn aurait fallu à un

littérateur moderne pour dicter un drame ou un feuilleton

il avait quitté la Jeune Chine et se trouvait dans une

vieille capitale.

Il n'est pas bon que l'homme soit seul j'ui trop

longtemps méconnu cette vérité se dit Puff dès qu'il se

vit en pays civilisé: maintenant que me voilà formé par

les voyages, le moment est venu de faire une fin.
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J'ai lontilcuy~ larconru le momie,

Et l'un n~'1 vu de toute part,

Courtisant la brune et la bloiide,

Aimcr, soulirer au hosard.

Donnons un domicile il 1105amours, et fixons nos soupirs.

.lutrcnwut dit, marions-nous.

Oui c'en est 1-ait, jc me ~nurie

J veux -ivre comme iiii Cal<m

S'ii est uu temps l'our la folie,

Il en est un pour la rai·ou.

1\les cu-diew vunt être singulièrement étonnés clumlcl

ils apprcndront mon mariage. Mais avant de rédiger la

lettre de faire-part, il faut au moins s'avoir qui j'épouse.

Il y a femme et femme, il y a aussi mariage et mariage;

quelle femme vais-je prendre quelle forme de m~ti-iage

vais-je adopter!

Proc('-(Ioiis par voie d'exclusion.

Décidément je ne suis pas pour la fcllullc chinoise; sa

heauté consiste -CIcllausçcr des pantoufles trop étroites..Je

yeux une femme qui puisse m'apporter vivement un lait de

poule et mon bonnet de nuit.

Ni pour la femme turque: elle est génértllemcnt trop

clodue, et de plus elle se teint les sourcils.

Ni pour la femme indienne; elle porte des pendants de

narines, et elle se teint les dents.

Ni pour la tcnnne sauyage; elle est trop peu vêtue et

(.1lee!"eteint tcmt.
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Ni pour lu géante, ni pour la naine: J'excès eH tout

est un Iléfimt.
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Cherchons cette moitié de moi-même dans les pays où

le sentiment fleurit a l'abri tutélaire d'un code civil quel-

conque. Aussi bien je m'aperçois que je ferais un fort

II1ML1VQ11Spolygame; il n'y a que la monogamie qui puisse

me convenir.

J'apporte des qualités très-préeieuses dans le mariage:

n'abord un coeur vierge; car je ne puis appeler amour le

sentiment que j'éprouvai une fois en passant pour cette
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petite laitière de Memphis, gracicuse comme un ibis,

légère comme une gazelle, si légère que je ne pus rattraper.

Ensuite une grandc expérience; et, tous les philosophes

font dit c'est l'expériencc qui fait le honhcur.

1'till' était cncore plongé dans ccs réflexions quand le

ou plutôt la providence car il y a un dieu pour

les épouseurs le fit déboucher sur une place publiquc

au milieu de laquelle un individu en liyrée distrihuait

Ic prospectus qu'on trouvera ci-après.

I'utf, rayant lu. se rendit immédiatement chez lc sieur

rlvmott.

lfonsieur, lui dit-il, je viens pour me marier.

Cinquante ans des lunettes, un ventre fait, répondit

Aymon en regardant son client: votre Hlaire. Prenez

lf" de llusenville. Des elic'veux d'un beau gris perle,

et vingt-cinq volumes de poésic en dot.

A cl'autres.

Nous avons Milady Cœuri\'oore. Voici son portrait.

Comme le turban lui sied Elle a beaucoup connu By·ron.

Vous préféreriez peut-êtrc une lorette palingénésique ou

une lolotte allemande! i

Passons.

Voulez-vous une brune Espagnole, une ravissante

danseuse qui a tenu les castagnettes longtemps et partout

Je n'aime pas les cachuclulS en ménage.

Aimez-vous mieux une femme franc pot-au-feu qui

peigne bien vos enfants!
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Le sieur AnlO; llien connu des Pères ct des l'ilsde f unille,
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désireraient mettre un terme aux ennuis du crlihat.

L'excellence de ses produits est connue de 1'uiil%-ei,sentier.

Rien n'{-gale le vclouté et le moelleux de ses vcuvcs. 11

garantit bon teint tout ce qui sort de son rtablissernent.
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.]'espère bien lie point Cil avoir.

Alors nous allons passer -CIune autre série. Voici

le carton aux portraits il" 2. l'rcucz moi cette jeune

peraottnc elle u un caeur et une maison libres de toute

hypothl'q uc.

Sa physiollomie me déplaît: elle doit être mauvaise

langue.

PrencJ'. (loiic celle-ci. Quinze cents arpents de forêts.

la uttc I)o4se. Elle doit ètre méchante; je perciruis
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mon temps il vouloir la redresser. De plus, il y a du

louche dans ses yeux.

Oli en voici une il laquelle vous n'adresserez le

même reproclie. Le meilleur caractère.

Oui (lit, et pas de tête. C'est ce qu'on nomme une

bonne femme.

Décidément Monsieur, vous êtes trop ditficile;

vous ne vous marierez jamais. Au plaisir de ne pas vous

revoir.
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Krackq eut un songe, comme s'il était une tragédie. Il

rêva qu'il n'était plus qu'une ombre légère et qu'il errait

au milieu des Champs-Élysées en compagnie des sages et

des héros.

Entre deux rangées de chaises, il vit circuler une foule

de célébrités vertueuses et admises aux honneurs de

l'éternité tandis que d'autrea renommées non moins ver-
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tueuses et éternelles, devisaient tranquillement assises sur

des siéges qui ne coûtaient rien. On entendait dans le

lointain le bruit agréable de mille symphonies et l'har-

monieux tintement des marchands de coco.

Krackq pénétra dans ce séjour de paix et le premier

personnage de connaissance qui frappa sa vue fut Épicure

faisant une partie de macarons à côté d'Archimède qui

se contentait de le regarder. Sans doute l'inventeur du

-miroir était absorbé dans la contemplation de l'ingénieux
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mécanisme au moyen duquel l'aiguille du marchand tourne

sur son pivot.

Milon de Crotone essayait sa l'orce sur un dynamomètre.

Hercule descendu de l'Olympe pour se distraire un

moment, jugeait les coups et semblait dédaigner de tenter

lui-même l'épreuve.

A quelques pas d'un jet d'eau qui ne se taisait ni

la nuit, ni le jour Platon expliquait sa doctrine à Des-

cartes, et Aristote prenait du tabac dans la tabatière de

Leibnitz.

Roscius causait avec Talma des beautés du théâtre

classique. Le tragique français déclamait à haute voix

les principaux passages d'un drame moderne, et le

Romain s'étonnait de la nouveauté de ce style. Euripide

Sophocle et Sénèque vinrent se mêler à l'entretien.

Baron accourut tout essoufflé, tenant à la main une

brochure timbrée et affranchie qu'il venait de recevoir

du séjour des vivants c'était une tragédie dont les

Athéniens du jour s'étaient montrés ravis. Baron en

récita à son tour quelques morceaux. Ducis et Crébillon

crièrent à la décadence de l'art. Boileau, qui se trou-

vait là par hasard ne put réprimer un sourire. Les

auteurs sont toujours les mêmes dit-il à Horace ils ne

trouvent bien que ce qui se fait de leur temps.

De grands cris partis du rond-point forcèrent Krackq

à se séparer du groupe tragique. Confucius Zoroastre

:Montesquieu, Anaxagore, J.-J. Rousseau Malebranche,

Diogène causaient ce tumulte. Il s'agissait de décider
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une de ces mille questions litigieuses qui s'élèvent pour

mesurer la distance dans une partie de cochonnet. D'un

commun accord les joueurs résolurent de s'en rapporter a

Salomon.

Un homme remarquable par son embonpoint et la cou-

ronne consulaire qui ceignait son front se dirigeait en

donnant le bras à un individu orné d'une cravate blanche

à rosette d'une chemise plissée à mille plis d'un habit

bleu-barbeau et d'une foule de breloques vers un pavillon

d'où s'échappait un parfum à donner de l'appétit il un

sage. On lisait sur l'enseigne de ce pavillon
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APICIUS & CARÊME
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SALON DE CENT COUVERTS. CABI11TETS PARTICZ1LIERS.

Les deux pcrsonnagcs qui se rendaient ainsi chez le

restaurateur étuiettt Lucullus et llrillat Savarin.

Grimod de la Rcynière prit place à la même table que

ces deux illustres gastronomes. Que faire à tabLe, il moins

que l'cm n'y mange! et que faire quancl on a mangé,

ainott discuter! Au les coiivives1 en vinrent a ux

mot~ -CIpropos de la hrééminenoe dc la c,~isine de leur

siècle. Lucullus soutenait que les tnoclerncs Il'nuraient

rien inventé si Christ phe Colomh n'eût pas découvert

J'Amérique; sans lui on n'aurait eu ni dindes, ni café.

Grimod de la Reynièrc sc moquait des rôtis d'anon et

des gâteaux de miel bons tout au plus il donner il

Cerbère. L'antiquité ajoutait-iL, n'a connu ni l'entrée

ni l'entremets elle n'a eu de la sauce qu'une notion

imparfaite et a complètement ignoré le coulis. Suivant

lui la cuisine datait du dix-huitième siècle. Erreur

répondait Brillat-Savarin; lisez mon livre et vous serez

convaincu du contraire. La cuisine date de l'Empire.

Pour terminer la rlispute, il ne fyllut rien moins que

l'intervention de Jupiter. Carême parut montrant le
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menu £le son dernier dîner qui datait de 1831 et la

question fut résolue en faveur de l'époque actuelle.

En face de rétablissement culinnire se dressait un

fauteuil-balance; Voltaire et le grand l<'rédéric s' amusaiC'llt

à se faire peser. C'était au tour du philosophe il essayer son

poids le philosophe se trouva plus léger que le conquérant.

Sire lui dit-il ne vous étonnez pas de cette diffé-

rence si vous êtes plus lourd que moi, il faut l'attribuer au



DES CHA:\lPS-ÜYSÉES. 215

poids de vos lauriers..Ainsi, aux Champs-Elysées même,

la flatterie truuve toujours moyen de se glisser.

Près de lit, Galilée et Newton se reIl\'oyaient une sphère

céleste en guise de ballon.

Guillaume Tell s'amusait u ahattre des tyrans en platre

et la reine des Amazones Pentliésilée, priant Brutus de

lui céder son tour attendait fièrement appuyée sur son

arc, le moment d'entrer en lutte avec lui.
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Krackq reconnut aussi l'inventeur des socques articulés

qui causait mécanique avec Euclide et Barême expliquant

la science des nombres 1\ Pythagore-

Il lut ensuite, au-dessus d'une ucUoppe le quatrain

suivant

Yur 111011utile lIIilli~t¡.1'e

Ici, sous le sceau du mystère,

On sert et chante tour à tour

\lercure Thémis et l'Amour.

VUlTI'HE. ~twit~ai~t jmGlic.

Trajan se fuisait traîner dans un char attelé de quatre

chèvres.

Esope, Rabelais Shakspeare Cervantes. La Fontaine, J

llolière et Picard suivaient avec: un sérieux impertur-

bable la pantomime de Polichinelle.

Dans r alléc de gauche, près du Panorama de la bataille

d'Arbelles, on des pantomimes sur un magnifique

tliéutre en plein vent. Au lieu de la devise classiquc

(.~isli~~at ridcrrdu nroncs, J on lisait sur le fronton tlic

r.~irtr~sGclliccr.5arrdct.

Le courage militaire, représenté par Condé, Turenne,

Lannes et une ti~uled'autres troupiers illustres se délec-

tait à la vue d'un chasseur d'Afrique qui seul contre vingt

mille Arabes, demeurait vainqueur et opérait une razzia de

trente mille moutons. quarante mille bœufs, dix mille

chevaux six mille marabouts sans compter les scheicks J

les chmncaw et les sultancs favorites.
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Achille, Attila, i\litlioiiiet, Tamcrlan, 1-leiii-iIV, l'icrre-

lc-Grand, Charles XII, considéraient ce spectacle avec

l'attentioll la plus soutenue le silcnce était si complet

du'un eût cntetulu voler un mouchoir,

Non loin de là César Alexandre, Charlcmag-ne,

Louis XIV et le maréchal de Saae couraieut la bague

montés sur des cllevaw de Uois ~apoléon attendait avee

impatience le moment d'entrcr dans la partie.

Pascal', .Jt1111115J Paul- Louis Couricr J lisaicnt les jour-

naux h deux sous la séance dans un kiosque littéraire.

Fréron parcourait un feuilleton en neuf colonnes arrivé

il la Iluitiènle il laissa échapper la feuille de ses mains

et s'endormit.

Aspasie entra et demanda le Dictionnaire de l'rlca-

délnie elle désirait savoir la définition du mot lurette,

qui ne s'y trouvera qu'à la prochaine édition. Ellc

s'adressa a Alcibiade, qui la rcnvoya il Sex1.Us, qui la

rcllowu il Lauzun J qui lui dit d'allcr trouver ~L de

Richelieu. Aucun dc ces messieurs ne put lui donner

la définition denluuléc.

Franklin, debout devant une tahle surchargée de tou-

teilles dc Lc3·de J expliquait le phénomènc de la foudre

il une certaine quantité de sycs clui venaient il tour de

rôle se fairc électriser.

Au centre (l'un quinconce, Orphée et Amphion evécu-

taient des quadrilles et des contredanses, (lui excitaient

l'étonncment de Mozart et de Yagnnini; les pierres ému.

y
se drcssairnt siii- leur séint et se Il1pttaipnt en Il ,,);

/`

i ( ff(
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ment, conunc ~ut temps de la fondation de 'l'In·Les.

Derrière eux Néron et ~[lIIr éclaii-és par quatre

dHlTlÙcl1esfichées en terre chantaicllt le duo cl' nr~rrn,

sans que la police lcur clem;~nclî~td"ex.hiber leur periiiissioli.

Kmckq s'aperçut alors que les savants modernes avaient

raison de soutenir qu'on avait calomnié Néi-oii, et que cet

empereur était bien un sage.
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Les reflets de mille verres de couleur ,tttirèrent les 3-elix

de Krackq. Il se diribea vers l'illumination. Elle éclai-

rait la porte (l'un jardin public (le Inqm'lle on

1i~aiL

B L -lJ~9~J>

TENU PAR VESTRIS ler, DIT LE GRAND.

Ivrtwkd cutra ce séjour cmsacré n 1 crpvicltore.

~ph's (~uimard, Dutlié, Camargo. formaicnt un (luidi-ille

HH'C Gardel, Trénis et Yestris II.

,\f\I. cie Surtine de La Rcynie. Fouché. secondés

par le sergent-de-ville Argus. surveillaient les danses et

rappelaient les danseurs trop excentriques aux lois éter-

iielles de la décence.

Les amateurs récalcitrants étaient conduits devant

Eaqtle et Rhadamanthe, jugeant cette fuis cor-

rectionnellement. La première faute n'était passihle que

d'une admonition la récidive était punic de trois jours

au moins et d'un mois au plus d'emprisonnement dans

le Ténare.

A ce mot de Ténare le songe de Krackq prit une

autra tournure il devint cauchemar.
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A L'ENFER DE DANTE.

b ws iiflllrolrn. I~i~orl nlrr nu' rl ..rrr 'JfI~I.'r
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Krackq !n'ait parcolll'u les ~Irarnps-l:lysées sans guide,

ni confident un voit bien qu'il avait fait un songe. Dans

son nouveau cauclrentar un guide lui apparut c'était

Virgilc, Voici ce clue lui aunonça le (le llanlouc:

Cil h('xamètrcs que nous nous empressons Je traduire

pour rester fidèles -CInos stipulations avec le crayon.

0 étranger, c'cst il moi que les dieux ont confié

l'emploi (lc cicerone officiel du sombre ro~-autne j'ai

seul le privilége de débiter l'exacte description de l'Enfer

Ilinsi qu'elle est contenue au aisiètne de l'Énéide,

et de montrer aux touristes l'enthirc de Pluton. Depuis

Dante tu es le seul voj-ageur qui ait osé parcourir ces

opaques contrées. Suis-moi donc le vais t'en faire voir

tIC' 1)('}I('s
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se laissa concluire pur Virgile. Ils parCOUI'llI'('ut

d'abord ces régions (lll le deuil, les rcmords ycngeurs, les

lûclcs Illaladies, la triste vieillesse, la craintr la fim

qui clcnmc de 111~I1V~lcconseils, la misère honteuse, C't

unc f(Hlh' (l'autres (le même :l~rumcnt ont fixé

leur asile; ils passèreut ensuite sous l'orme immense oit

habitent le sommeil et les sou~es. Ici Virgile s'arrcta et

dit 't Krackcl Voici la route qui conduit il l'Achl:rOlI.

Portilor hns lmrrcndu; acluu. c~t Ilumina s£'l'il1

T£'J'J'ihili ~ql1i11ol'eClr,won.

Excusez-lloi ~i je vous arrête, mais je n'entends

pas le latin; et comment vouler-vous que je puisse racon-

ter au monde les impressions de ce voyage infernal si

je ne comprends pas lit langue de mon ciceroue l

C'est à toi de tn'e~cuser, judicieux voyageur; il

est bien difficile à un poète de ne pas citer de temps

en temps cluelques ti"agmcnts de ses vers. As-tu une obolc

dans ta poche! J'apcrçois la barque de ce Caron dont

je te faisais tout tt l'llcure la descriptioll en latin,

Je n'ai qu'un sou-monaco.

Donne-le toujours le vieux nocher a lit vue aiFitiblie,

il n'y verra que du cuivre. Il ne faut pas faire- comme ce

poète romantique et ce peintre raphaélcsquc. qui battent

philosophiquement du talon contre la berge; iaute d'une

obole, ils errercmt pendant cent ans sur ces ri ves où

l'air n'est pas bon, tant s'en -faut.

Que vois-.ie! et que seus je s'écria tout h coup
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cil montrant la rive opposée cl'où s'e:halait un

leger nuabc de fumée.

Quel œil! et quel mlornt reprit Virgile, Tu vois

le fallwu: hioll, éhicier de Thi.hcs, .Junon s'étant dégui-

sée en simple sernlllte, viiit, pour l'éprouver, lui aclvetcr

une livre de moka pi-ei-nii-t-cqualité, Iviou lui vendit

lie la chicorée et voulut lui hremlre la taille .Jumm,

pour 1(' punir, l'a concdunné il totil-ilet- lu manivellc

i-ôti4soil-V pC'ndnllt l~('tl'l'111tt`.
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Non loin (le 1-11lu (lois apercevoir les D,tntiï~le5. Lt~ur

sttPPlice consiste il fournir de l'encre 1\ l'écritoirc (I'tiii

des plus grands auteurs de ce temps-ci mais l'écritoire

se vide n tmsuro qu'elle s'emplit.

Au moment où Virgile parlait un tri~ile aboiement se

fit entendrc. Tout beau, Cerbère A bas! Ne me

reconnais-tu pas!

Le molosse se retira en grondant vcrs sa niche; pour

achever de le calmer, Krackq lui donna uti mOlTeau de

pain d'épice!" qu'il avait rapporté des Champ!" Élysées.
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Caruu, clchout sur sa ltarquc, allait donner le signal

(lit départ; sur l'invitation de Virgile, il s'arrêta en boit-

gonnant pour prendre les nouveaux passagers.

.Tecontinue mon office de ciccrUlic. dit Virgile.une fois

qu'ils furent entrés dans la barque,. par le dénombre-

mettt des passagers c'est une mmiière que j'ni empruntée

à Homère, et dont je ne: me auis pais trop mal tiré

après lui.

Voici ll' abonl llomu5, qui amusa tant de génératioris

puis Sancho l'~u5a qui après avoir été pa3-san écu3~er

et gouverneur, mourut en état de graîce et de proverUe

de son vivant, la syessc parlait par sa bouche Non loin-

de lui tu vois l la3-cuv eventplc des" excès

auxquels les passions peuvent etttraîner les hommes;

que llinos lui soit léger Regarde il la plOu'e ce clta-=

peau dont la euitlé fhitte' au gré des vents cette reditt-

goic a la poche béante cette longue figure, ce nez

proéminent ne reconnais-tu pas Bcrtrand, ce type de

la fidélité commercialc, ce modèle de l'associé Si son

parapluie n'est pas à ses côtés ne l'accuse pas d'a-

voir oublié ce compagnon assidu il a été obligé de se

confbrtner 1\ l'avis affiché par ordre de Pluton à l'entrée

de J'Enfer:

~'oicl~'mtralc, lasciateugui speJ'anza.

Qu'apprends,je! s'écria Kraekq, Bertrand est inort 1

et Robert ~[acaire!

-ru Stllll'tlSplus tard œ qu'il est ileveilli C()11-

â '\0

:I

)

~I
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tente-loi lmur le quart d'heure de pleurer Bertrand si

cela t'amuse; quant il moi, je continue mon dénom-

hremcnt.

:\[use, di:lru~i quel est cet honunc it la mine ellit-

rée 1\ la longue queue tressée de rouge à la perruque

en filasse. :lais à quoi bon tc le demander je le sais

plu'faitenlent. Il s'appelle Jocrisse.

Celui-ci c'est Falstaff au \'cntre étoffé celui-la

Arlcquin 1\ l'esprit bariolé comme son Ilallit. Salut,

Sganarelle. Crispin trouvez une ruse pour sortir dïci.

Jcan Jean Giles Paillasse et toi fameux postillon de

Lonjumeau, vous voilli, hélas! réduits à l'état dc llaînes.

Ici Krackq intcrrompit son guide.

Que font donc les mortels. puisque tous les comiqucs

passent ainsi l'onde noire

Les mortels répondit Virgile s'ennuient et en-

graissent. L'humanité en est 1\ la période obèse, Il Il;v

a pas le plus petit mot pour rire sur la terre l'enllui et

l'embonpoint ont tué le comique. On élève des nlonu-

ments à la comédie mais on n'en fait plus.

En ce moment la barque toucha au rivage les

âmes en descendirent et se dirigèrent vers le prétoil't'

de l~Iinos. Avant d'entrer sous le tunnel qui conduit dans

ce, lieu redouté Virgile s'arrêta et parla en ces termes:

Nous sommes maintenant au centre de l'Enfer.

Tu vas être témoin d'un des plus beaux effets d'acoustique

qu'il soit possible de rencontrer: l'écho du Panthéon

li'e4t qu'un ténur d'llpérll-cmnique 1\ côté de celui-ci.
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En même temps Virgile montra 1\ Krackq une omhre

qui soulevant le pan de sa toge et frappant (lesstis-

sa canne, imitait le bruit de la fituclrc.

Tu vois dev¡mt toi le liuJleux Sallllollée, condan1JH."

par Jupilcr au tonnerre u pcrpétuité; l'infortuné, puni

par la colèrc du maître des dielix passe sa vie ou

plutôt sa mort. ¡'I lairc· rctcntir r écho (lit tunnel.

Vidi ct crudelc; dantcmSalmoncapœna:,

DiiiiiHamma"et soiiitii, iiiiittitiii-Olvmyi.

Encore une citation

Ne fais pas attention, je te prie, c'est une pure

l'éminisecn('l'

Quel est cet homme qui s'avance traînant son

vetttre sur une Urouettc

C'est Sis~-plte. On dit aur la terre, et 1-noi-mêiiie

contribué il propager cette erreur, qu'il roulait une roche

sur une surfttce polie et inclinée: pas du tout, c'était son

ventre il en avait fait un dieu. et les dieux le punissent

de c(' sacrilége.

Voilit clcinc le ittmew lIlythe de Sisyphe 1

Que parlez-vous de mytlies ici

Le mythe tombe, l'hommereste,

Et la blngues't~"mJOllil.

Je dis hln5rre afin de vous être agréable, car nous

sommes trop puristes pour employer des termes pareils.

Passons il un autre mythe je veux dire à une autre
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Llaôuc. Yui('i Tantale. Que Pensez-vous de ce symbole

(Ill désir'!

Nous touchons u l'atelier des soeurs filandières; ici les

Pal'qucs filent la destinée des mortels et la coupent

1\ leur gré. Plaignons ces pauvres diables qui se balanccnt

sous le fatal ciseau d'Atropos.
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~ilence m~intenant. Nous entrons dans le palois de

justice de Le président ~linos va recueillir 1'.tvi-

du conseiller Rllil(1Q1111i111tI1E.'qui dort et de l'auditeur

Eaque qui est sourd. Quels sont les accusés Robert

1\£acaire, Don Juan, Barbe Bleue et Marty.

Krackq et Virgile s'~rrêt~:rent pour cutemlre le jugc-
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ment. Au bout de quelques minutes (l'aUenÍl>. al)l.ès a,'uir

fait le n:sumé impartial des rlolntts Minos prollOlH:a

(I'tilie voix éintie.

Sur notre ûme et notre consciencp., clcvant le: clicux et devant le:

hommes, et ;'a la majorité de nos trois voi\:

Sur toute- les clucaions, nrri le., al:cusloS sont l'OUpaIlles pli

conséquence,

Aux termes cles articles '3:1-1i ,89-1 et iS9,45G du code infernal:

Attendu, 1" du'il est co~nstant que Rohelt llacuire a tué le sipl\I'

Germeuil, et usé de manœU\Tes frauduleuse,; il (lu sieur Gogo;

2" Qu'il est démontré que Don Juan a trompé millc trois l'en111les

mille e !re en Espagne seulement, ainsi qu'il ilcstprom-é par la dépo-

sitioll de Lehorello;

:3" Qu'il résulte ,les débats que Barhe-Bleue a couhé la tête il, SC5]11'(>-

épouses, et qu'il il a voulule même traitemelll àcla derni¡'re;

Condamnons Robert Alacaire n mille ans d'assemblée"

cl'actinnnaires forcée:

Condamnons Don Junn il servir de type éteJ'l1!'1,l tou~ les runelll'

clc la terre et de plus n épOiiser toutes les femmes qu'il il tromp{oe;

Condamnons Barle-Bleue a se la teilldre en ruune et i\ perclrc son nom;

Condnmnons traitre inamovible de l'Ainl)lgu dit Coutictnc

i'Lconcourir éteJ'Ilellement pour le prix l\Ionlh~-on;

Les condamnons eu outre tous les quatre solidairement aua dépens,

et ordonnons 'lue l'arrêt sera affichl; dans l'~Irrlre .lfnncle.

Les marques d'approbation ou cl'improlratinn sont sC~v·remcnt inter-

dites.

Qu'on emmène les accusés
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Que dites-vous de cet arrêt demanda Virgile.

Rien, répondit Krackq; voilv toujours ee que je pense.

C'est aussi mon opinion. Continuons notre route

écartez-vous un peu pour laisser passer Mesdames les

1'ui-ics.t (:arc aux ('our!' de fouet!
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C'est ainsi qu'OEdipe, Orcste le père Sournoi~, et

tant d'autres mortels ont été tourmentés pal' les déesses

impitoyables:

Continuo5outesuItrix accincta iliigello.

Encore une réminiscence

Ne vous fâchcz pas (,est une simple citation. On

n'a pas été poète pour i-ieii.

Krackq allait répliquer; mais il se réveilla huletcll1t,

pâle et haigné d'une sueur froide, comme il convient

a quelqu'un qui revient de l'Enfer.
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Dans la capitale oit se trouvait Puff, il Y avait un

(luartici- spécialcment affecté aux vieilles filles. on les

avait reléguées dans cette espèce de gl~etto par pré eau-

tion, et pour les empêcher de semer la discorde dans

le reste de la ville. Grâce Il cette mesure, les citoyens

jouissaient de la plus grande tranquillité.

Sans doutc quelque génie malfaisant conduisit Ptiff

vers octtc partie de lu ville. A peine y eut-il mis les

pieds que les Ilabita.ltcs du lieu se précipitèrent paur

ne pas dire se ruèrent sur lui. L'une saisit les pans (le

son habit, l'autre s'attacha il sa crttvttte cclle-ei tenait

ses genoux embrassés. celle-là cherchait h le fascincr pal'

ses mines les plus coquettes. Jamais on ne vit pareille

collection de visa-es parclieminés, de physionomies ridées

c'étaient les sorcières de Macbeth multipliées il l'infini.
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C'est quc l'apparition cl'un lu~mnte dans œ purgatoirc

n'était pas un évéucment dc tnécliocrc importancc. Conduit-

nées il vivre séparées du reste dcs mortels ,jusclu'à ('C

qu'elles eussent. trouvé un mari les viei1lcs tilles clcv·aicut

considérer la présence d'un individu de l'autre sexe comme

un bienfait du ciel. Il fallait être étranger pour s'aventurer

dans ces lieux dont tout le monde s'éloignait avec ter-

reur comme cl'une région inhospitalière.

Dans le milieu cle cette enceinte mise au ban de

l'hyménée, se drcssait un mât au sommet duquel clta-

cune des victimes du célibat se plaçait ~'i son tour en

obsci-vatioii, et répondait par une perpétuelle négativc

n celles qui lui demancluient Annc, ma soeur Anne,

ne vois-tu pas venir de lIlari {

Puff reconnut protnptement le danger:. voulant le

conjurer, il crut faire beaucoup pour sa sûreté en clter-

chant un refuge sur ce belvédèrc et en tirant l'échelle

avec la présence cl'esprit qai le caractérise, il proposa ce

terme moyen: Qu'on enduisc lc mÎlt de savon chacune

dc ocs clutocs tentera et ma main sera le prix

de cellc qui m'aura touché la prclIli&rc. Lc~ parlics inté-

rcssécs ncceplèrcnt ocs l'ilisclisé lie connais:ail

pas jusqu'où peut aller l'agilité d'une vieille fille qui

poursuit un mari. En un le mît (le vigie fut

transformé en mât dc cocagnc; toutes rivalisaient d'ar-

deur. Longtcmps les essais dcmeurèrent iiifi-uettieux

mais ¡\ l'instant ou le docteur se réjouissait (lit résultstt

de son stratagème, une vierge de cinquante ans mettait
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le grappin sur lui i', cc motncttt suprême Pull', ne pre-

nant conseil que de son désespoir, et donnant un adroit

croc-en-tnaitt (-elle (lui le scrrait de si près III lit

(légringoler le long du iii-~it;lui-même, se laissant couler

avec rapidité reuol1llit sur le sol; puis, franchissant lu

umsse des commères ébaliies, bousculant tout sur son

passage il se précipita hors de ce coupe-gorge cimjugal.

Son audace le sauva; après quelques minutcs d'une

('ourse rapide, il se trouva au coin cl'une rue habitée par

les deux sexes. Lit, une femme vêtue d'un vieux tartan,

la tête enveloppée d'une coiffe qui n'avait pas été blanchie
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depuis la suppression de la lotcrie, forçait les passants

.r et leiii- glissait dans la main un petit carré

de papicr imprimé, qu'elle conunctttait d'une voix gla-

piasrulte. Puff ne put éclmpper il cette distribution

imprimée, et mit le papicr dans sa poche,

sans daignet. le lire; mais tout à coup, comme éclairé

par unc illumination subite, il l'ouvrit. Ce papicr était

,liusi lwirri

AVIS AU PUBLIC.
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Et l'on ~1oublié (le lnettre l'adl'esse au bas de cet

imprimé! s'écria Puff; yoili. une umission qui me colîtcrsl

peut-être mon bOllhem
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Elle ne wus coûtera rien clu tout, répunclit la femme·

(lui distribuait l'avis au public; je vous conduirai moi-même

vers votre finncée; c'est ma fille. J'ai pris le bon mo~-en

pour la caser, c'est de faire tirer ses vertus il deux mille

caernplaires et de populariser moi-mêmc s(,'s talents; dans

peu, toutes les mères imitcront mon exemple. Du reste,

nous ne manquons pas d'imagination dans notre fillnille

nous comprenons crûncmcnt la publicité; ce n'est pas pour

rien qu'on se nomme L'A~~TO\TCC qu'on a pour fils le

C.NAHD ct pour fille la RJ~CL,IE-

Le Puff ne saurait être déplacé dans une lumille

composée de l'Annonce, de la Réclarne et du dit

mielleusement le doctcur, qui brûlait de se donner une

aussi glorieuse parenté. Belle-maman, présentez-moi il

votre fille déjh je sens que le l'aime cunsidérablement.

Nous ne nous appcsantirons pas sur les détails de

cette affaire. Ce qu'il y a dc certain c'est que le docteur

fut admis a faire sa cour et qu'il plut ce qu'il J~a d'éga-

lernent ccrtain, c'est qu'un beau jour les amis de l'Annonce

reçurent l'invitation d'assister il la signature du contrat

entre mademoiselle la Réclame, sa fille, et le docteur Pull,

.,on gendre.

Le futur apportait dans la communauté un l~revet

pour l'exploitation:

1" D'une locomotive néricnne;

D'un chemin de fer portatif;

3" D'une vis il jet continu.

L'apport de la future se composait:
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I" De vin~Tt-oimlmillc li ~-ncsde lu cluatrièmc pahc (1('

yriozc jOlll'llaux;

De lit clicutcllc de (]uatre-illgt-dix-sept plmrnrwicm

et instituteurs;

~3"Du droit exclusif dc louer, céiél)rei- la

(,,)Iorillc Rondeau, le vin de Gingiher, lc savon mélnino-

cwmc les romans cle :1. ct les pMcs clc 1f. un tel.

Une liHlle énorme s'élail lmrtéc sur Ic·spas (lit eorll'gl',

Joul'l1alistes 1 plieuses, uruchcu!;cs, distributeurs 1 l'ricurs,

afficlieui-s, fuisaient retentir l'air de leurs acclamatiol1s.

L'émotion la plus se Peigilit sur tous les visages

qumlll ~r. le \I~tirc prol1on<;a l'allocution d'usage, mt

Iwésl'uCC(les deux témoins le I'remier-l'aris et le Feuilleton.
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Les conjoints furcnt rccomluits chcz eux, escortés par

le même enthousiasme.

Un banquet, où la mariéc sc cltunta ;c cllc-I1ll'l1le unc

réclumc cn douzc couplets sc prolongeajllsqu' cette I~curc

oit tout dcyient mystère,

Laissons dormir les époux, et n'imitons pas l'indif'-

orétion de ces harengères haranguclIscs qui viennent

carillonner -CIIcur portc de si grand matin,
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Le vingt-septième cliapitre de ce livre mémol'ahlc iiotis

apprend que, l'Amour ayant laissé tomber sur Hahbllc

une ou deux gouttes de l'élixir dont sa coupe était.

pleine, celui-ci se trouva tout a coup dégelé et Pous~a

l'exclamation suivante Ali que je suis hcureux

Qui ne l'eût été à sa place'! L'influence du philtre divin
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se fit tout 1\ coup sentir d'une façon tnerveilleusc péné-

trant dans son corps par tous les pores l'élixir eut bicntôt

atteint le cœur et le cerve~u le siége (les affections et

celui des idées ou des instincts, pour peu que vous teniez

il la phrénologie en rcéurent un redoublement de vie et

d'activité, Hahblle se trouva dans la situation exacte d'ull

mandarin qui a fumé (lc l'opium en contrebaudc, ou d'un

feuilletoniste qui a mangé du hachych (prononcez rrhah-

chihhh), Ceci en dit plus que toutes les analyses que nous

pourrions faire de ses sensations.

D'abord il vit une femme qui ressemblait 1\cette Gertrudc

dont le nom u été si clouloureusement prononcé au com-

mencement de cette histoire et il l'aima; ici commence

la première métamorpliose du songe.

F. C 0: \1F. ~I t; T A ~r 0 n l' Il 0 SE,

1-laliblle perd dc vue sa bien-aimée dans les brouillards

de l'extase; il veut la rattraper, il la cherclic avec les 3·ew

clevl'esprit.. La ~~oilà dit tout c'est un oiseau qui

ses ailcs intinics. ('est- elle Non c'est (lit

arc qui mie. traînant m c~urctmis apn"s lui; puis elle

Il 'l'orme hizarrc il'nic hilhoquet, d'ull Imlustre.

Pour le coup, il la tient, il reconnaît sa taille, ~a. tête

gTa(~ieus(' Hélas! il ne serre dams ses Lrais clu'un va5('

dans lequel trempe une fleur épanouie. Cette fois elle ne

lui échappera pas voilii bien ses traits, sa l'ohe légère. sa

clétnnrohe (qpgante. lIahh1\e se précipite, la forme
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il !'e perd datt~ un (le Hour; (Illns <lc</

guirlandes cnlacécs, qui Se terminent en rampant COITIIIll'

une couleuvre, éternel et mennsant einblèiiie de la fcmm.
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Au S2COllr: Sauvcz-moi! Dieux, présc1'vcz ma

\"l'l'tu! il ces cris 1-Ialnllc reconnuît lit voix de su

maîtresse adorée; il la voit en hutte aux séducti01ls les

plus dangc1'cuscs. Pour triomplH'r cl'c~llc· J'or a pris une

t'urme Jupitcr s'est multiplié s'est empilé puur sp(luire

Dmaé. Itésistcr~-t-elle L. Halalle

VP TIII~:11 E"t:T.\111111I'IIII,;t:-

Trop titi-(l

(:\ x Q If 1 bn: 11 t: T ~I Il n l' Il (\ SE.

Hahblle assiste au tl'101I1p11Cdu V cau d'Or. Quatre

banquiers choisis dans les quatre parties du monde portent

l'ignoble divinité des ôcns sans coeur. En passant près de
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Hahblle, le cortége cntonne d'une voix railleuse le cantique

suivant
oui, 1l'orest uncchimerc.
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~-1XI~.1IExér.~vonrnove.

Pour s'étourdir, Hahul1c a rccours 1\ la méthode orcli-

il cherche dans dl' nouvelles amours l'oubli (le

l'ancienne. Il se fait séducteur, et profolld scé-

lérat. Don Juan Richelieu, Lovelace ne lui yic'nnent pas

u la cheville. Il poursuit toutes les Lucindes Rosalindes

et autrcs Elvires qui se présentent deyallt ses yeux un

poëte de l'empire n'eût pas manqué de dire qu'il volait de

bellcs en belles.

Il sème sous ses pas l'or,- lcs bracelets les petits bil1ets

et les petits vers ses cotttemporttins, témoins de ses dépor-

tcmcttts, iiiveiiteiit pour lui lit métaphore de panier percé.

Il devient l'efFroi des tuteurs et l'épouvante des femmes
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vertueuses dans toutes les villes oa il passe le prcmicr

soin des maris et des duègnes est de mettre double

serrure à leur porte et triple ridcau ;i leur balcon.

El'TIj.;Jl~:JIt:T.U((In1'\10';t:.

L'amour nc lui sullisaut plu~, il appelle le jeu i\ soil

sccours.

Révolte des cartes qui vculent enfin leurs propres

querelles et ne plus servir 1\ celles d'autrui.

Grand tournoi des piques et des cœurs en présencc

de leurs Rois rcspcctils. Le~3 deux armées ont dressci

lcurs tentes -ctcôté les unes (les autres. Les étcndards

flottent dans l'air.

La lutte commencc les carreaux ont pris parti pour les

piques: les trèfles sont dcmeurés spectateurs de la lutte.

Les juges ou camp, choisis dans les quatre couleurs,

se placent au premier rang. On donne le signal on se

mêle, on se heurte; déju une foule de carreaux y sont

rcstés ( 1 plus de vingt caeurs sont blessés 1\ mort: les

piques de leur cÔté ont rec~u pas III a1 d'atout. La

vic'toire e~t muwre inciéc'ise.

L'as de ('(cUI' s~cntr~ouvrc,1 et Haltlt[lc rcc'ouunlt ccll(-

qu'il iiiiiie.

k'IY \lU su:>

( 1 1.'l'llilm ,"Ialll unu 1i~lIn' 111·rlu~Un'illu parGlill'nu'nl ~I:m. Ir :Í'lIi" Ilr la

10111:111'fl'alu.:ai" 11011:'ITOYI;II,;1lI,lIn:ir "lIIlIpll'I' :'111'la .y;lrilu Ilu II'oluur "0111'

ayllluar ail 111'I'IIil'rnmnlau' 111'la :'0111l'I'Í' (:'111'II' rruTI'all),i.
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Hllhhlle éternue pour se perauacler qu'il ne rêve plus, et

une voix douce lui répond Dieu vous bénisse!

Le lectcur doit, comme toujours, lwîtlcr cl'itnpat.icmc

de savoir quelle est cette voix c'est (-elle de r autre

goutte d'cau.

Comment? de l'autrc goutte d'eau 1

Oui eau rosée, philtre ou élixir, comme vous YOlldre~,

Nous avons déjil dit que rAmolli' laissa tomher une

gouttc ou deux du liquide dont sa coupe était pleine. La

prcu~ière se tnmst(mna en rêvc, et la seconde en lètnme.

C'était donc une voix de femme qui avait dit a Hahblle

Dieu vous bénisse!

Vous saurcz plus tard ce (¡n'il répondit.
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Après avoir exploré les régions infcrnalcs, Krackq

comprit que sa iaîclie était uclievée. Il songea il retourner

sur la terre et, cainrne ces vigoureux plongeurs qui n'ont

qu'à donner un coup de pied pour reparaîtrc 1\ la surface

des flots on le vit montrant sa tête auguste au milieu dc

l'océan. Nager n'était qu'un jeu pour lui au hout de

quelques instants il toucha au rivige. La première cliose

apprit fut le mariagc dc Pull. La rcnommée en avait

rléj¡\ répandu le bruit jusqu'aux extrémités de la terre

et les mortels hallucinés par une vague attcnte. sen-

taient que quelque événement prodigieux allait sortir pour

eux de cette union.
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Nous i-ciioiiçoiis ici les clétails de la hrcmièrc

cntrcvue dcs deux co-dieux nous tenons trop u ménager

les larmes de nos lecteur:5.

Après les Premiers épanclicinents

Que fais-tu en ce mornent, demanda Krackq à son

collègue.

Je me contente d'être lreureu~, répondit celui-ci; tout.

entier il lit joie d'aimer et d'êtrc aimé je songe h couler

mes ,lOlrr'S(l~lls mon ménage, devisant au coin (le mon

feu oulllicllx, oublié. Nous mettons en commun ma
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femme et moi tous les fruits de liotre expérience je

lui narre mon Odyssée, elle me raconte son Iliade cc

que j'ai été et cc qu'clic fut, cc que j'ai pensé et cc

qu'elle a 1-ê~'é, voilil les sujets hahitucl. cl~ nos entre-

tiens je lie suis pas plus ignorant qu'elle, et elle cli

sait autant que 111()l.Les soins (lit ménauc ne

me regardent pas; l'industrie de illoil épolise llnuwuit

i1 nos besoins.

Crois-moi, cller ami, le honlleur est dans le mariage;

les apîrtrcs du célibat n'ont pas le sens commun; tel

que tu me vois, je soupirc après le illoilielit d'être père,

je veux avoir des enfants qui obtiennent des prix au

concours quelle joie, (lue de douces émotions, quand

je verrai ma progéniture portant une couronne de laurier

à la main et des volumes entourés de faveurs roses sous

le bras1

Est-ce donc 11\ tout ce que l'univers attendait de

toi 1 Permcts-moi de te le (lire, tu dors PufF

Je ne me réycillerai que trop tût reprit mélanco-

liquemcnt le docteur. Pourquoi me rappeler au senti-

ment de la réalité je voudrais rester homme et oublier

que je suis dieu. Cruel, tu me perces le caeur en m'en

faisant souvenir. Les temps prédits sont proches; dans

quelques jours des signes et des présages se manifeste-

ront sur la terre, au fo nd des eaux et dans le ciel.

Déjà le sol a tremblé et des villes ont été ensevelies

sous des décombres des chiens ont regardé la lune

sans aboyer, et l'on a vu naître des veaux qui avaient
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quatre têtes tous ces prodiges me rcgarclent spécinle-

ment. Non ma tî~clie n'est pas achevée: il faut que je

formulc les lois de J'attends le retour de Hnhblle

pour promulgucr le nouvel évangile. Pendant ce temPs-lu,

toi qui n'es pas marié quels intérêts réclameront ta liaute

expérience'¡ de quoi t'occuperas-tu ¡

Du mo3·en de rendrc les hommes heureux.

En aurais-tu enfin trouvé un 1

Je le crois, reprit modestement Krackq; juge toi-

même. Voici quarante ans un mois un jour, une heure

et vingt-cinq minutes que je réfléchis sur la mcilleure

forme de gouvernement j'en suis arrivé u cette conclusion

qu'elles étaient toutes mauvaises qu'elles avaient luit

leur temps.

L'état sauvage, si cher il Rousseau,

L'état patriarcal,

L'aristocratie,

La démocratie,

L'oligarchie

La monarcliie

ne répondent qu'imparfaitement aux besoins de l'humanité.

Ces états se subdivisent d'ailleurs en une foule d'autres

états qui finissent par les rendre impossibles.

Le bonheur est dans la couleur et non dans les nuances.

Partant de ce principe aussi fécond qu'original, je n'hésite

pas a déclarer que cette variété de l'état monarchique qu'on

appelle monarchie constitutionnelle me parait un mythe

insuffisant.



1> GOUVEllXEm:i\"T, :l5:J

Ce n'est pas non plus (lue je penche pour la liberh~

ou pour le despotisme.

Et d'abord, qu'est-ce que la liberté! qu'entend-on par

le despotismc!

l'oui- les uns, la liberté c'est le droit d'inscrire sur

des coquille. plus ou moins lisiblement, les noms (les

citoyens illustres

Ou de Uire des chansons

Ou de lire tous les matins une feuille de papier

imprimée et timbrée,

Ou de tnonter sa garde tous les mois.

I! 3- a un peuple qui a longtcmps fait consister la

libcrté 1\ porter la barbe lcmbue.

Le despotisme pour tel souverain est tout enticr dans

la faculté de se faire porter en palanquin surmonté de

plumes d'autruche.

Pour tel autre, il est dans le pouvoir de faire conduire

qui il lui plaît au violon la Bastille n'était qu'un

simple violon.

Celui-ci appelle despotisme l'absence de toute chambre

des députés.

J'ai connu un som erain qu'on appelait despote parce

qu'il portait encore des ailes de pigeon.

La monarchie constitutionnelle ne participe t't aucun

de ces inconvénients, mais elle en a beaucoup d'autres.

Tiraillée d'un côté par l'esprit rétrograde de l'autre

par l'esprit progressif toute son habileté consiste si
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restcr immobile, Le
pouvoir constitutionnel, c'cst le die Il

~1~('.1'lllc de l'7111tlllllltl', oit, cn latin
~lill'lCII1c11Î,i111'c' Il'

.sln~ri
(/11().

Ses partisans affirment quicHe résout le problème de

la politique par la pondération exacte de tous les pou-
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voirs; moi ,je souticns que la pondération des pouvoirs

u'cst que le slalrr ~~rroCil l'air.

ltvidcmment l'humanité s'avancc il pas dc géantc vcrs

un autrc ordre de choses.

Il lie s'agit plus dc rajcunir les tonncs plus ou moins

usées de la démocratie.

Aujourd'hui le sociil est s~'nonyntc de coul-

preSSIOn,

L'humanité st brisé pour jamais le lit de Procuste.
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\Iontescluieu a dit Le symbole des 1II00HIl"Chics,c'cst

un budgct dévoré par les sauterelles et celui des dému-

craties un pot cassé. Budget et scrutin il faut changer

tout cela,

Le Uonlreur n'est point dans le sufli~agc universel.

-S'ui-cent irulividus réunis il 3· a il peine un Iloillille

d'intelligence. Les nonantc-ucuf ne sont que des

variétés du genre cruclrc.

Je dis nonante-neuf poun me faire mieuc comprendre.
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hellez les plu.; tètes (1, Il )iulili(!l1ClIiulen:e.

assemblez-les l'Il conseil qu'en résultera-t-il pour l'hu-

inanité ? Zéro. Aujourd'hui les ministres lie pouvant

rien pour la félicité de leurs semblubles, se contentent

de les décorer. infais les croix ne sont qu'un emblème

très-imparfait du bonheur.

Mortels réjouissez-vous ce bonheur tant cherché vous

allez le trouver enfin je l'aperçois qui montre son liez

jl l'horizon. Cieux. entr'ouvrez-vous et toi, tel1'e tres-

d'allégresse.

ss

a
r

y
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Salut, Philanthropie, oflicielle de l'tîôc cl'c~r

que l'Étcrnel réservait u la terre.

Tu viclls nous annoncer l'amllistic depuis longtemps

promise il toutes les victimes innocentes malhcureuscs,

et persécutées pal' les passions.

Le vol la prostitution l'esclavagc: l'assassinat vont

entin recevoir la récompense qu'ils méritent.

Les princes de la terre descendront dans les bagllcs,

dans les prisons dans les taverncs, dans les eavcrncs,

dans tous les mauvais lieux, pour 3~ consolcr la vertu

méconnue,

Un inscrira en lettres d'or sur le fronton du palais de

justice cet aaiôme tutélaire:

iL.rn: 1t;:1 úÿJ8: ~@ú\j lF j.\[8@Uj

] L W'1 J.. ~UJ~ @U£: [) £:;j P :0;j a@J\j.'0

Et COlllment les crimes suhsistcraient-ils en proscnoc

de la phrénologie! On n'aura qU'1\ refouler les mau-

vaises bosses sur la tête de l'enfant qui vient de naître;

et si l'ignorance ou l'inadvertance de la sage-femme

laisse subsister quelques-unes de ces protubérances malep-

eontreuses, les juges se chargeront eux-mêmes de les

renC<mcer ou de dévcloppel' les saillies de la probité
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de l'honneur, etc, etc. suivant les instructions clu codc

pénal.

Ainsi disparaîtra ce double fléau des sociétés modernes,

la récidive et les circonstances atténuantes.

La philanthropie cicatrise les plaies de l'âme: la phré-

nologie celles de l'intelligence: nous avons vingt manières

de cicatriser celles'du corps. Arrière la sangsue la sai-

gnée, et ce dérivatif que la bienséance nous empêche
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de nommer l' homéopathie vient apporter au monde le

signe de la santé universelle une simple pilule. Elle

est si petite que vous ne pouvez la voir: voilà pourquoi
elle guérit. et si l'homéopathie ne suffit pas nous avons

l'hydropathie. L'homéopathie fait payer, dit-on, infiniment

cher ses infiniment petites pilules les classes pauvres ne

peuvent se fournir de méùicament, que les pauvres
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Inissent là 1'lioi-néop~itliie ils n'en seront paç moins guéris.

La santé coule -il pleins uo;(18 de la fontaine voisine;

tout le monde peut y puiser il plein codex. alujourd'Imi

on dit: Tant va la cruche il l'eau qu'¡\ la fin elle se guérit

.1'entends les ennemis du pro7rès s'écrier .Mais e' est (le

la médecine renouvelée de Sangrado. Erreur! Sangradu

gâtait l'eau par la saignée. Si vous voulez vivre cent ans

croyez cela, uuvez de l'eau. et honorez le dieu Esculape.

Plus de crimes plus de malaidies que manque-t-il au

bonheur de l'humanité Rien.

Il ne s'agit plus alors que de trouver la pondération des

passions bien autrement difficile il réaliser que celle dcs

pouvoirs. Quand je dis difficile, je me sers d'un mot usé.

D'ailleurs les passions se pondèrent d'elles-mêmes. Il

suffit de leur donner un libre essor.

Romé a méconnu cette grande Athènes aussi,

l'Inde pareillement, l'IJg~-pte idem. Voilil pourquoi Ro~e,

Athènes, l'Inde et l'Égypte n'mit pas duré voilà pour-

quoi le monde actuel est rnenacé d'une ruine prochaim.

Heureusement l'essor des passions, dont je suis l'inventeur

non breveté est la pour prévenir le mal.

L'essor des passions aboutit à l'attraction.

L'attraction aboutit au bonheur..

Le bonheur fait pousser une queue a tous les hommes.

Passion Bonheur Queue tout est là.

Je m'explique sur cette queue. Elle n'est ni en brosse

ni en pinceau ni en trompette. Elle se termine par un

œil. Cet appendice-cyclope aura un mètre de long sur
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un décimètre de large il allectera. la forme d'une trompe,

et aura une bouche au dessous de l'œil pour déboucher

des bouteilles de vin et ausorber des morceaux de brioche.

Quand par hasard r œil sera myope. il lui poussera

immédiatement une paire de lunettes fournies par cet

ingéniem- Chevalier qui s'appelle la nature.

Je crois inutile d'énumérer tous les usages auxquels

les hommes pOUl'îOnt appliquer cette queue.

Outre la queue chaque mortel aura ou la l'nyillnrrrr~,

ou la Corrryosilc, ou la C~rlmlistc; celui qui aura ces trois

passions il la fois possédera deux queues. ( Voir1~'ouricr,

auquel je n'ai pas volé mais seulement emprunté cette

merveilleuse révélation. )

La P«yillonrrc est la passion qui fiât qu'on aime le

eliangeineiit. Don Juan Gcntil 13,2i-iiai-d, le juif crrant

ont la Pahillurrrrc.

La G«nryositc est un lieui-eux mélange dc l'amour du

changement et du plaisir qu'on trouve dans la constance.

Salomon. qui n'eut qu'une femme et dix mille esclaves,

était éminemment doué de la C.'urrryosite.

La C~lmlistc représente le besoin du mouvement

l'amour de l'agitation ..J'habileté de l'intrigue. On la

retrouve Ci un haut degré dans Mazarin. Talle3,i-and èt

mademoiselle Lenormand..

L'homme qui possède il la fois la P~cpillonnc, la

Cônrj~osirc la Cabaliste, passe :de droit omniarque.

Nous .marchons il pas de géants vers une omniarchie.

Qui sera omniarque Voilà la question.
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Tout ce que je sHis, c'est que les llommcs ne Peuvcnt
ctrc heureux clu'en onluiarchic. Quand nous cn serons

là, lc glclllc lui-même sc mettra il l'unisson (le l'huma-

nité. Les Iluages, au lieu dc pluics de pierres et de

crapauds. laisseront tomber des rosées d'ortolans, d'alouettes
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rôties et de cailles idem. Les arbustes porteront des babas,

des charlottes russes et toutes sortes de petits fours. Des

flots de vin de Champagne s'échapperont des fontaines;

les estomacs se perfectionneront au point de pouvoir

iuire douze repas par jour. L-,t vie ne sera plus qu'un

long festin, où les convives ne seront jamais atteints pal'

la satiété. (V. Fourier.)

La lune actuelle. qui est un astre mort depuis long-

temps, sera remplacée pal' sept lunes de diverses couleurs.

Une aurore boréale entraînera un beau jour les glaces

du pôle dans l'océan, qui cessera subitement d'être salé,

et se métamorphosera en sorbet au citron. ( lrlcm. )

Tout cela grâce il l'attraction.

Voilà, selon moi, la meilleure forme dc gouverne-

ment. Qu'en penses-tu

Pufl'répondit Hum! hum! hum! et demanda du temps

pour réfléchir.
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Hahblle ne pouvait rester plus longtcmps éloigné 0('

ses co-dieux; il avait comne uu pressentiment (Iule !'a

présence devait leur être nécessaire en ce moment.

Veux-tu Ille suivre sur la terre demanda-t-il a la

femme ou plutôt a l'allge qui lui avait dit: Dieu \'Oll~

hénisse

Je te suivrai partout, répondit-clle mu lJHis~l-lIltles

3-eux rien ne saurait nous séparer muinteuant. Je sourirai
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dans ton sourire je pleurcrai dans tes pleurs à deux

nous n'aurons qu'une ttme je suis n toi pour toujours.

Attendri par ce style~, l'heureux mortel se précipita dans

les bras de l'ange. Alors celui-ci déploya ses ailes et

tenant Hahbllc serré contre son caeur, ils curent bientôt

franchi les innombrables kilomètres qui les séparaient

de la terre.

Une fois aur la t?ITc-fennC', Hahbllc ne put contenir

plus longtempioi ]' expression de sa reconnaic~~nce.
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0 toi s'écria-t-il qui viens de quitter pour moi

les régions du bonhcur éternel toi qui n'as pas craint

de partager l'existence d'un tiers de divinité très-peu

consolidé. perrnets-moi de t'offrir mon caeur en échange

(le ma main.

J'accepte, répondit l'ange avec un sourire qui

aurait donné à réfléchir il tout autre que Hahblle.

Quand le caeur scrt de boussole on n'a pas grand' peine

il trouver sa route guidé par l'aimant de l'amitié

Hahblle fut bientôt sur la trace de Puff. Ses presscnti-

ments ne l'avaient pas trompé le docteur et le capitaine

l'attendaient avec impatience, l'un occupé il déguster le

miel de la lune matrimoniale l'autre absorbé par le

perfectionnement de son moyen de rendre les hommes

heureux.

Au bout d'une année pendant laquclle se passèrent

une foule d'événements impossibles à raconter, la Réclame

lUit au monde quatre enfants. Ce fut la femme de Hahblle

(lui servit de marraine aux quatrumeaux; ils eurent

Krackq pour parrain.

Ces enfants naquirent avec toutes leurs dents.

A peine figés d'un mois ils adressèrent un compliment

en vers à leur père le jour de sa fête.

A six mois ils faisaient des tragédies.

A un an ils remportèrent au concours général

L'un le prix de mémoire

L'autre le prix de thême.
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Celui-ci le prix de ver~ion grecque

Celui-Iii le prix d'allemand, de corhte, d'héureu, dl'

syriaque, de sanscrit, etc., etc.

Un maître de pension offrit généreusement de se charger

gratis de leur éducation, a condition qu'on lui per-
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meitrait d'annoncer que les quatre fils Puff étaient ses

élèves.

Leur mère la Réclame refusa elle aima mieux s' l'Il

laire une à elle-même ( ¡.

Les trois dieux coulaient donc des jours heureux!

Gardez-vous de le croire. Puff cacliait un secret profond

dans son sein: Krackq désespérait de pouvoir rendre

les hommes heureux, et Haliblle avait fait la triste décou-

verte qu'il avait épousé et ramené une diablesse sous la

figure d'un ange.

Le jour même du couronnement de ses fils l'exemple

et le modèle de la génération future comme leur mère

l'avait écrit et publié Puff fit venir ses co-dieux, et leur

tint ce langage solennel

Nous touchons au terme de notre course: une voix

intérieure m'avertit que l'instant cIe nous éclipser est

venu.

u Nobles amis. votre conscience vous dit sans doute

que nous n'avons rien négligé dans l'accomplissement de

notre tâche.

Nous laissons notre création inachevée mais d'autres

la termineront; mes fils peut-être. sous d'autres formes,

seront appelés à mettre le sceau il la grande oeuvre de la

régénération universelle.

(1) Encore une ellipc~.
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Vous a"e~ toujours cru il la métempsycose. Pourquoi

ne serions-nous pas métemps3·cusés t

N'entendez-vous pas de toutes parts comme de sourds

crnquements L'édifice soc~ial menace ruine le vieux

monde va s'écrouler.

La corruption s'est mise. partout. lloi mêlne qui

vous parle, je ne suis pas très-sûr (le n'êtrc pas un peu

corrompu.

Etes-vous aussi sans quelques petits repruclles Civous

tàire ?

1\[~tis le passé est passé, Ne revenons pas sur les

faits accomplis

D'ailleurs nous nous sommes tous dûment repentis

et 'm~endés:

Quand je dis nous tous je veux parler bien en-

tendu, de moi Puff de toi, cher capitaine et de toi

aussi ô Hahblle.

Malheureusement le temps n'est plus où un seul

juste, s'immolant au salut des autres, suffisait pour apaiser

la colère divine.

Ignorants du sort qui les attend les hommes vivent

dans l'insouciance et le péché. Gare l'instant du réveil

il sera terrible.

Je tremble et mes cheveux se dressent sur ma tête

rien que d'y songer.

La probité exilée de la terre n'a pas même pu trouver,

comme sa soeur la vérité le fond d' un puits pour cacher

sa tête.
r
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De désespoir elle s'est noyée dans un impur pot-

(le-vili.

La conscience est clevenue une marchandise.

On se vcnd pour des favem:s, pour des primes, pour

(les épingles.

La morale fi (léscrté la vie privée et la vie pollt](Itl(-.

Le fumicr de la corruption enge1Hhc' seul les votes. On

les cote il la Bourse, on les crie Ftu marché commc .les

champignons.
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u Lu pensée n'est plus qu'une iiiiieliiiie.

u Les hommes ne sont plus que des automates.

On écrit il lu mécanique.

Lit littérature sort toute filite d'iiii dévidoir, cuaum

une étofle de soie ou de coton.

Le roman et le feuilleton se débitcnt dana les onicillc~

littéraires conme la galette sur le onwhtnir du 1)i^ttissiei@.

Les idées s'écoulent goutte ¡\ goutte cl'un alambic

d'où elles sortent toutes cornues.
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33

Que sont de~~enus jc vous le dcmande les nobles

plaisirs dc l'intelligence'~ Si nous n'avions pas mis en

commun les résultats de nos ohseryntions. si nous n'a-

vions pas rédigé notre livre, la littéruturc du siècle n'au-

rait pas un seul monumcnt il offrir il l'aclmiration de la

postérité, s'il est vrai que la postérité admire quelque

chose.

On a eflilcé du rideau de nos théâtrcs l'antique

devise

CASTIGAT llIDENDO 11IORRS

et l'on a eu parfaitement raison car qu'est-ce que le

tlréâtre clntie aujourd'hui? et où sont les mœurs!

u Entrez dans une salle de spectacle c'est l'endroit

du monde où l'on rit le moins. Le directeur sait ce que

lui coûtent les quelques éclats de rire que l'on pousse

de temps en temps au parterre les auteurs peuv ent

escompter leur succès et les acteurs inscrivent il leur

budget le chiffre des applaudissements et des couronnes

dont on les couvre.

u
Faites-moi

le pluisir de me dire 011est lu gaîté

Je vous le donne en dix je vous le donne en cent, je

vous le donne en mille.

Épargnez-vous la peine de chercher, vous ne trou-

veriez pas; pour cette fois le proverbe de l'Écriture serait

en défaut. La gaîté est morte Ce sont les mauvais

couplets qui l'ont tuée.
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une époque qui décll1\'e la comédie impossible est

une époque jugée.

Mettre des vêtements neufs il des idées déjil usées,

proclamer qu'il n'y a que le vieux qui puisse réussir

voilà tous les secrets du théaître.

On ne prend plus la peine d'observer. Comment

ln comédie existerait--elle'!i

Il Il est vrai qu'on l'a remplacée par le drame.

J'ai vuledramemoderne

Déclinernerssonpenchant

A peineson miditerne

Il touchaità soncouchant.

L'ennui déployantsesailes,

Couvraitd'ombreséternelles

La clartédontiljouit

Et danscettenuitfuneste

J cherchaisenvainle reste

De son lustre évanoui.

Cette strophe me rappelle une invention moderne le

lyrisme dans l'art. On a transporté le lyrisme de l'ode

au théâtre voilà pourquoi le drame moderne ne s'écrit

qu'avec des interjections des exclamations et'surtout

des vociférations.

Hélasque j'en aivumourirdemélodrames,

C'estledestin.Il fautuneproieauxsifflets

Il fautquele publicquidéchirenostrames
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lll~prisant nos travaux J grandeécoledes âmes,

Foule des dramcs sous ses pieds.

A le voir aujourd'hui si déchu, qui dirait que le

drame a visé il la domination universelle, qu'il a essayé

de devenir la synthèse de l'art Le rire et les pleurs,

le sublime et le grotesque, le beau et le laid, le drame

s'est dit Je résumerai tout. lllalheureusement il n'est
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parvenu qu'¡\ résumer des recettes au-dessous des frais.

Aussi je conçois son désespoir. Ventre-l\Iahom! Dam-

nation 1 Rage et malheur.! Si j'étais à la place du drame

je me plongerais ma bonne lame de Tolède dans le

eceur.

u Décadence des décadences et tout n'est duc déca-

dence Le drame attend sans doute pour reconquérir

son ancienne influence quelque bon gros procès de cour

d'assises qu'il puisse exploiter en cinq actes, mais pas

en vers. La poésie n'cst plus de mise aujourd'hui; il

n'y a que la prose qui rapporte c'est sans doute pour

cela que nous comptons tant de prosateurs.

u Arriver à la gloire, n'est plus aujourd'hui qu'un pro-

cédé. Je suis étonné qu'on n'ait pas encore publié /rr

~I~orrrrclrlrc Gnand Ilonrmc pour faire suite au manuel

du Plrccrnrcrcien ou de La quatrième page des

journaux s'enrichira incessamment de l'annonce d'une

recette pour faire croître la renommée et pousser la célé-

brité. C'est aux dimensions de l'afficlie que se mesure

la grandeur de la réputation.

Passion des acteurs voix des chanteurs tableaux,

statues livres revues, illustrations musique danse,

fleurs nombreuses et éclatantes qui composent le par-

terre de la poésie ne peuvent s'ouvrir qu'au soleil de

la flatterie. et ne fleurissent que sous l'ondée fécon-

dante du prospectus.

u Avant que les signes précurseurs ne M'eussent ré-

vélé que la fin du monde était proche j'avais inventé
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une pompe aspirautc et refoulante qui en moins

d'une seconde inonder de prospectus la capitale la plus

étendue. Cette machine m'avait été commanùée par une

entreprise littéraire qui désirait frapper un grand coup

invention qui fera l'admiration des générations à venir

car, ainsi que nous l'avons dit au début de ce livre

rien ne périt, tout se transforme.

Grûces à cet axiôme on dérobe sans scrupule les

idées d'autrui on appelle cela les rajeunir.
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u Le plagiat est tinivei-selleiiient toléré et protégé. Les

lois répriment tous les vols, excepté le vol -CIla pensée.

L'imagination cette déesse candide ne peut mon-

trer le bout de son nez sans qu'aussitôt de hardis détrous-
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seurs embusqués ne l'arrêtent au passage et ne la forcent

ii vider son escarcelle 't leur profit.

Les voleurs sc volent ensuite entre eux quand vient

le moment dc partager le butin, Ce genre de vol s'ap-

pelle concurrence.

Tous les économistes s'accordent h dire que la con-

currence est le fléau des sociétés modernes mais les

économistes sont très-économes de moyens pour remédier

au mal.

Foiitaiiarose est l'Apollon de la littérature actuelle:

le Parnasse est un tréteau. Prenez prenez mon

élixir 1 c'est-h-dire, achetez ma prose I

Je la vends au rabais

Je la vends pour rien!

Moi pour rien, et j'ajoute quelque chose par-dessus

le marché.

Si la vente va bien on arrive à la gloire. Le plus

grand homme est celui qui trouve le plus d'acheteurs,

d'autres diraient le plus de dupes.

Horace, qui dans son temps a pas mal poussé à la

réclame en faveur d'un certain Auguste, s'est écrié

dans un moment de mauvaise humeur sans doute

Odi profanumvulguset nrceo.

Aujourd'hui cette sortie poétique ferait mettre Horace

au ban des entrepreneurs littéraires; il ne trouverait pas

un feuilleton ou reposer sa poésie. Plus le vulgaire
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est profane, plus il est choyé; c'est pour la foule qu'il

faut écrire, c'est comme elle qu'il faut penser. Le bon

public fait comme les moutons de Panurge il saute il

l'envi le fossé de l'abonnement. Si quelques moutons

se montrent rétif." en avant le chien du berger on

saura., bien les forcer à faire comme les autres. Encore

quelques jours, et l'on vous demandera l'abonnement ou

la vie.
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u A pr¿ss sa oit' mis la gloire dans Ic succès on ar diî

naturellement placer l'art dans la mode.

Aussi règne-t-elle sans partage. 1f u~crrdins,incroyaLlc~,

cltuulys. I"asltionahles, lions. se snut succédé sans climi-

nuor Cil riea su pui,san¿'e. Ce scnt totl.lol!l.s les 1I1(:"mcs

ri.iicull'S sous d'autres habils.

Les t~illeun·

Les bottiei-s

.9 il
T.es cr»vutierç

.eç coraetirrc~c
J l" ::1..
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Les couturières

Les giletières

!'ont les exécuteurs des hautes aeuvres de la mode. Dida-

teur féminin reine absolue elle marche entourée d'un

cortége de licteurs et de bouri-eaux. Personne aujourd'hui

qui ne soit plus ou moins leur victime.

L'habit ne fait pas lc moine, parce qu'il n'3~ a plus

de moines; mais il fait l'avoué, le notaire, l'avocat, le

député, le pair de France, le ministre.

Dis-nioi qui t'habille, et je te dirai qui tu es.

u On nc juge de l'intérieur que par l'extérieur.

Que de gens sont célèbres parce qu'ils portent leurs

cheveux de telle ou telle façon!

Que de riches mariages conclus, que de belles places

obtenues grâces à la coupe d'un pantalon, au nœud

savant d'une cravate ou à l'éclat d'une paire de bottes

vernies!

Que d'hommes de génie sont morts de liiiiii parce

que leur col de chemise leur mangeait les oreilles suivant

une expression aus!"i pittoresque que peu littéraire

i\loi-mèiiie, avant de me faire dieu n'étais-je point

cÕmpléterncnt méconnu sous préteate que je ne portais

pas de sous-pieds

Ces pensées ne sont ni neuves ni consolantes je

tombe dans le lieu commun. Tout cela a été dit vingt

fois, cent fois, mille fois, en vers, en prose en musique,

de toutes les façons. Raison de plus pour que je le répète

c:'c·st la seule manihc d'étre originnl.
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u Pauvre humanité, que je te plains! L'esprit est

devenu esclave de la matière.

1 e1)],l()Ildp Papill psI In a~c~l;trcdu Il111(IlIl]('

Cet que j'cxtrais d'un grand pOl'llle épique

sur l~c T oryerrr, destiné il ne pas voir le jour, est le vers

du siècle.

Les lioiiiiiies peuvent donner leur démission; ils

ont (ll:jil commencé. llallleureusenlent on n'a pas songé

(lue même en lie travaillant plus il fallait vivre et on

il pas ellcore trouvé le nloyen de nourrir les hommes il

la vapeur, Plusieurs ont essayé, il est vrai

de soutenir qu'on pouvait vivre sans tnanger mais les

sujets sont morts au milieu de la démonstration.

Les machines remplaceront les créatures.

Que de progrès ont été liiits dans ce sens-là depuis

mon heureuse invention des musiciens et des cll~lntcurs

en fonte

Puur épargne!' aux tambours de la garde nationale',

aux portiers aux facteurs aux frotteurs aux porteurs

de journaux, aux allumeurs de réverbères à tous les

gens enfin pour lesquels la Saint-Sylvestre a été créée

l'ennui de venir chercher e~x mêmes leurs étrennes J

un industriel fabrique des tirelires qui mues par un

ressort intérieur, vont quêter elles-mêmes à domicile.

C'est l'apogée du perfectionnement; le dogme de la

perfectibilité a vécu.
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Cet industriel ingéniew a pris un brevet d'im~cn-

tion.

Un autre fabricant, aussi iiigénieux et non moins

breveté confectionne des cornets de bonbons des pan-

tins des poupards des polichinelles. des oranges, qui

se rendent eux-mèmes dans la detneure des pcrsonnes

auxquelles on les donne en cadcau, et épargnent ainsi les

frais de commissionnaires et de cabriolets.



1, 1 `. ~~J~r~i~l~ r J~~ i~G~~



liE L UX I:'l' DE L AUTRE :\I()X/)~ ~8:')

Le prophète rt dit Quand on verra la matière s~mni-

mer, le jour de l'an sera venu

Lc ,jour de l'an rhoisi par le ciel roui- punir le genre

humain et les vieux célibataires.

Ce jour est demain. Si vou~; Ille demandez qui me

l'a dit je vous répondrai: Cela ne vous b pas. La

Providencc m'a choisi pour son eonlidC'nt, et les clc~crct·

de lu Providence sont imppnélmùles.

Obéissez-moi et vous serez sauvés.

Il ne nous reste plus qU'il construire une arche

d'une dimension colossale cette arche sera mue par la

vapeur et aura des roues il hélices. Nous J introduironç

ecuple pal' couple tous les animaux qui cloivent reheu-

pler le monde nouveau car demain il ne restera filS

une seule cheminée anc seule girouette, un Feu] tplé-

graphe de celui-ci.

Le déùordement (les mœurs va mnener un déluge

auprès duquel les autres déluges seront une simple pluie

du mois de mai.

..La Providence aurait peut-être pu trouver un moyen

plus nouveau de se débarrasser de notre planète: mais

elle prétend que la terre ne vaut pas la peine qu'on

se mette en frais d'imagination.

Construisons donc cette arche au plus vîte.

llles quatre fils y entreront et ils vogueront sur la

surface des ondes; jusqu'¡\ ce qu'il plaise il Dieu et au

vent du nord de fermer les réservoi:s du ciel et de faire

rentrer les fleuves dans leur lit.
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L'entrée de l'ilrelie nous est iaterclite. Nous devons

mourir. Soumettons-nous il la volonté du ciel et dl's

auteurs de cc livre qui lie suvent que f~ire de nous.

Les races à venir honoreront nos cendrcs, et tandis

qu'elles viendront en pélerinage ;'tuotrc toinlie, nous rayon-

nerons au ciel sous la forrne d'unc triple constellation.

Co-dieux, il faut mourir

Mourons donc; s'écrièrent Kruckct et Hahblle

mais quel genre de mort choisirons-nous t

Étouffons-nous dans nos embrassements, répondit

Puff en tendant ses bras a ses collègues.
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fls s'y pl.(,~(.1pitèl.(~litavco l'n:llésic, et. aprl's s'ctrc

1 pendant quelques ils tombèrent frappés

(lune accolade limdroyantc,

Pas de L)c yrn/i~ndi,s, s, v. p., pour le repos de leurs

tîmcs.



ÉPILOGUE

LE
CRAYON,

LA PLUME ET LE CANIF

In app Ilr rplmv, ri I~Ilrr.l~rr. In In Ir

I~.i Lv Wrrir· 1Wrf.n..rol pn.

h.u.r.

LE CRA\"(JS. Quelles roul5m 11011s "l'IIOIIS (le lilirc

Les voya6ms scraicut la dlO,;e la plu, (lu m(1)(le, Il' plait 1(,

rctour.

L.~ PLUME, .olll s~n Lrr illulld,; de eueur_ (~Ul'1 bUllheur de se repu,l'r!

L~: CRAYON.
Toujuuls

iiiécoiiteiit(-'

LA PI.DJE. Tuujour, "ali"li.il

LE CR.HO: 011 le serait il moins. 1);t-s ruuai (I;um num l'nln'-

prise! 011 me (ieiiiaiidiiit du iiotiveau, 11esl)t-re(1-ieje lie III'l'II suis ha,

montré n\'nrC'. J'ni in\"('nll~nn monde.

L.~ PU'ME. Allon, donc!

LF CRAYON. Couunent nIIons Ilollr \'oua lII'il\"('Z nidé (luelclucfois

dans mes (lécouvertcs J".(.Il('onyÎl'II, IlllIi" HIIISo'aur('r lliLS la ln'~tcnlion

ile int- dj~pl1tC'rla glnire de cet OUHf1W'.
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L\ PLUIE. tolite ('lItii'r!

LE CRAYON, ~'ou; scricz bien atiraltnc si je votL:hrcnai~ au nu~t

LA l'LDm. Pas tanl que \"ous croyez,

LE Cn.a~-ox.-D'où %-iciitcc dédain?

LA PLL"~IE,-VOUS ne mc le demamleriez pas si vous 1%-IeZpris la peint!

de Parcourir l'ra flrrlre .llonclc. Votre amour-ltroltrc de pL'1'Cvous a\'eugle,

uton cher ami. Vous avez voulu n'en faire qu'à votre tête, vous m';tvez

rcléô·ttée au second plan, vous ayez bouleversé les lois frnrdamentales de la

littérature, et vous avez manllué voIre but. Vous a\"('z cru (pl'il suflimit

d'nvoir de l'imagination pour Plaire ,lï:.tre il]géllieiix pour être anllbant v

vous vous êtes coinpléteiiieiit trompé. Le Pulrlic \'(~ut du roman lui cn

avez-vous donné! Vous avez taillé sans pitié dans toutes irie-s descrip-

tions, supprimé tous mes pcrsonuages; vous n'at-ez voulu ni incidents, ni

épisodes ni péripéties; le dessin seul a régné: apltlaurlissez-vou5 du

1.(~bultat.

LE CRA\"ON, Oui certes

LA PLUME.-Toutes les Plulllcs de Paris vous feront paycr l'her volrc

orgueil outrecuidant.

LE CRAYON. J'aumi ltour moi tOll. les Cray-on;.

LA PLt'\fE- llInis les Crayolls ti écrit-cnt pas,

LE CRAYON.-(~uc me rcltrochent tlcmc nI: SŒUI's.les Plumes clr Pari,

LA PLtsm. -Ellc~ wus i-epi-o(-Iieiitd'être ohsl'UI' 111011010111',hi,:ro-

glyphique.

LE CRAYON. C'est votre faute. Pourquoi n'ayez-vous pas 1'(IISSIit Ille

faire comprendre?

La PLUME. Elles ajoutent que vous n'êtes que satirique lu où N-oii-

voulez être philosophique, inauvais plaisant quand vous vous croyez spiri-

tuel: que vous ne respectez rien que I-n.plupart de ,'os clccsins nc sont 'lu!'

,7
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dl' logogriphes, ut Ilu~il 111-~icer cu tète ~l~L%~a_lulre .11011(lele

l'lllls Wll\'illl~,
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LE Cu.wm. \~ou~ êtes et v-nu.: 1IIl'IIII'zt,'OIl1II1(,11111'Plunfc

l~uc vous êtes.

LA I't.rwF. Vous llIïn~ullez' Prenez garde. j'ai ltcc et onrles.

LF C;n.m-m. I)oliite l'si an:rée, je lie vous craills pas.

LA Pf.twf:. C'ca m' Ilue llortv verrons.

LE CflAVOX. Cn mot de plus, et je vous souunc de vous nlctlrc en

garde.

Lcet lal'lamesnnl snr le point d'eu ienir auamains. Surtlcnlle I:anif-

LF CANIF. Encore en lJuerplh~! C'est done toujours nloi qui :crai

l'Ir,u'~u Ucvoas ntcllrc cl'ftcuorU.Ne vou~ clishulez pfu, c'est ltarfftitcntcW

inutile le stui-a bien fitire la part qui 1 à chacun lle YOlt;

A quoi hon d'ailleurs fOUl'uir(les arntm à vo, cnncnùsd Que ce soit la fitite

tic la Plume ou celle du Cmyou, clti imltortc d~ile livrc est ennuyeux, nms

aurez tort toits les tleux, Le Il'leur se soucie peu tic \"03clucrcllca inlesline,

c't vous votts croyez done (le,l)leit grands per,.onnage:; pour qu'on s'occupe

aussi sétlettscmctlt de YUIL' il voire place je trell1hl:'raÏ:>Ilu'on ne il](!

donniil rai;on. Au lieu de votu (les iujurcs à la face, t-otts auriez agi

plus sagement Cilconsacrant cet épilogue ,'¡votre lI1ulueléloge. Lcs aulelll'3

,;e /lattent eux-lI1èmes; c'c'st lit mode aujourd'hui,

Vous, 1I10nsieUl'le Crayon, et vous, madall1e la Plume, lI1etll'Z-y\,l!S

l'un et l'nutrc ,1mes côtus.

la 1·lumc el le (:r3!On prrnnenl la place lud6pir·.

C'est hien.

Répétez \l1llintenant les paroles que je \'ais ,"ou" dire Je jure qti C`n

Autre 111ondeest un ehef-d'œu\Te.

LF CRAYON. Je jure clti Unrlrrlrc ~lloncle est un ehcf-ù'œU\Tc,
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LA PLC~IE. Je jurc 'lu' T'u :1 ufnc ~lloude est un che[-d'œun'e,

Ls C,U-;IF. Bravo Maintenilnt chncun voas croira. Proclamer soi-

mêmc son mérite, voilà la meilleure formc d' ppilogue que l'on puisse

rl;oi:ir.
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1. JIEll.u:nn: tunve UF (ÕOI'n:nXE3!EYT. XXXIII. 1l1'\('nu ';111"l'l'illI,

K1";ll'kl((liI"~1'"II 1"1'\111'les rUl1IlI'~,II' ~,lIln'I'III'lm'lIl il lromc 1111

lunnunlu inClillilllr )'11111"n'IIII. II'~ 1101111111'"111'11""11\, j!1
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I?\l'L1C:11'IU1 UU ItI:IlU3 I)I: L.1 l'GI: 3~1U.

~1-croix irlois il mi-luclcur ncuf fées P'¡'IUl' 1 10111IIIl'

_dlr! croisnuol, ami lecleur, ne Jiri.s prrs comme

Sl'P' imUécilc 'lui ~c casse la tète pour mc dcvincr.

cel irnGOcile rit-.

ERRATUAI.

C'csl par suite cl'uno déplomble crrellr (iiie nOlls avons appelé sur la h~ll'

innoccntc de ~r()rly la vindi~l(J des lois de llinos. Dans sa vie privée conunc

dans sa vie de comédicn, il n'a jamais repI'Pscnlé que la candellr, la bien-

faisance el l'honnèlelé. \fartv, 1 mainlemmt;\1. vient dernièreiiient,

d'èlrc décoré de l'écharpe nmnicihalo par ses cOllciloycns. II IIOIISest (lulix

de rélahlir les faits Lül uu lard, la vcrlu lruuvc ~un ernal~mt.
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5. Bal masqué 42
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